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LA REPRISE DU FORT DE DOUAUMONT

Le bom bardem ent du fo r t  de Douaum ont par rartillerie  iourde allem ande dura s ix  heures, aprés lesquelles l’infanterie 
eutonne s ’ élanga. Au prix  de pertes enorm es, elle réussit á prendre pied dans le fort, m ais en fu t chassée peu aprés par nos 

• o id a ts . (Dessin de Paul Tuinm .j
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«íl

EXCELSIOR Jeudi 2 mars 1916

I
t\-yt

1

Vers la grande 
Entente cordiale

Uní! Uv# ini|>t>*'Lviile réunion des Chambres 
de eonimerctí britanniques vient de s’ouvrir á 
Londres, ití séance ifiangurale en fut présidée 
par M. Mae, Iveaiui, ministre des Pinances du 
Royaunie-Uni, et por sir Algerton PirUi, pré­
sident do rAssooudion des Chambres dé com­
merce.

Les (tisi'onis prononcés ont Iraci’ un pro* 
gramme, dunt les divers chapitres seront ullé- 
rieurement íb’veloppés; il couvienl d’en déta- 
oher, (iés nimntenaiit, les iipnes directrices. Le 
crédil de l’AngJelerre, a dit M. Mac Kcnna, esl 
intact, apré# dix-huit mois de guerre; le com- 
morcc britannique s’est briUmumcnt coraiwrlé, 
il faudra Ic maintenir hors de la domination 
allemande, établir des avantages de récipn)- 
eité cutre Ies diverses parties de TEmpire, d’une 
jiarl. enlie TEmpirc et les Alliés. do t’a-utre. Ii 
s’agit, on >.ummo, d’iirganiRer une énergique dé­
fense écmumique, dés la paix re%'oniie, conlre 
reiivuhissement germain.

Tout l’i'inpira briUuiniquo souhaite cotte ro- 
variche; en ce moment mikno, »n éminent mi­
nistro d’Australio. M. Hughes, esl ft Isnidrns; il 
a passé par lo tianada, d'oü Ton aUend, ainsi 
que de r.Mriquo du Sud, des missions d’Jrom- 
me* d’allaires ot do personnages politiques. 
Tiiulc une roprésenlation impériale sera ainsi 
pruchainemcnl réunie, cl discutera tes problé­
mes les plus graves de domain. Le désir uná­
nime dC8 citoyens brilanniques de la mélro- 
poie cl des Dominions est, pour ceUe O'uvrc, de 
s’associcr étroitement entre eux. et de so mel- 
Ire d’íicco.-xl aveo les aducís allié? do i’Bmpire. 
ErirogisiMos eos voMix avcc joie, et disposoiw- 
noirs d V cofTC-siTondre.

Jtí scmuiue Jty'niére. une conférenro inler- 
parlemcnlaire rapprochdil, 4 Pari?, puis ü Bor­
deaux, des délégués dc nos deux pays; nos amis 
d’iiulre-M «nrhc uous avaient envoyé une élilo, 
dans iaipiolic s'afllrmaienl toutes lea épergi.rs 
britanuiqiio#; on ful heureux, en France, d’a«!- 
ciieilltr t’ balruri’ uscment — j e  cite au h.asard 
d'agréabir# .sotivenirs. — des hommes tels que 
M. íh'iirv Craig, rertom* de I'Université de G'as- 
gdw, lunl Soulhwark, pr«‘ sident do i« Ch.smbro 
dc commc'-cc do Itíudres, le professeur Mackiti- 
der, anoicu direclrur de rÉcolc des Scienci's 
pcililiqur?. M. Ocorge Wardlc, un des cbefs du 
parli trav.úllisU’ ; hommes de leltres, hommes 
do hú, industriéis, lommergant-s, cxperls civils 
el mitilai”< s. a>'courws de lous Irs coins dc Topi- 
niiin, déct.u'aieut .ft l'cnvi qu'ils venaient en 
loute TOpJiaic soBdarité, pn’'parer a%-ec nmis la 
paix qui doit nnu< unir commc la gih'rre.

( i r  A n g la is  et F ran ca is , qu i n ou s a p p ró r io n s  
d é jft  co m m e  do  lo v a u x  parten a ires . n ou s ne 
n o u s  conti;*-!S«ous pa-s asso*  in lin ic m c n t  en core . 
Dtí o e  o ftíé -ri d e  la M an ch e- o n  n 'o s e  p o in l 
parteo au x  .\nsdais av eo  la  n o lb 'lé  qu i e st  n o e  
fo r m e  d«! iV stim c d ’a u lr u i ;  n ’h é s ilo iis  ja m a is . 
en  im 's e u r c  d e  n os  trés s y m p a fh iq iw s  « li ié s ,  
ft (ié íin ir  e l  ft sou ten ir  n o s  in ié r é ü  proprets; 
€ u x -m é m o s  n o u s  lo d e m a n d e n l c o m m e  nn  té - 
in iiign age  d e  con lia tioe  d o n t i h  so n t  p iu s  feiu- 
tíhés q u e  d 'n n e  oo u rto ise  hum ilite .

'rrailons alTaires eu gens d'alTaires. Can-
■sons do Uí .s haiiges. par exemple, sur ie lun
de M. Daniel («uestier. président de la Uham- 
hre de ( lUUiKcrc;: de líordeaux. qui rérJame 
rmur le vin de Franoe- merveillen.x agent dc 
liaioiii, un sauf-romiuil permanent. Di-ims á 
nos amis re qito pous voulons. ce que uous ai- 
tendous d'cux: il? ue réproiivent niiUemont la 
COnC UiTviiO e sur le pied du fa ir  plag, #eule la 
tri. horie Icur esl odieuse.

L to  ... ■ .v ,;i--¡nus d e  La C o n fé re n ce  de  P a ris  
av.aient poré - ft ieu r  o rd re  du  jo u r  d e s  q u e s ­
t io n s  d c  m u n ition s . d e  fln an ees, d e  m a rin e , d e  
c o lo n ie s ; elJcá n 'on t fa it, r t í le  p re m ié re  L iis. 
qu 'élablii* der? on ntacts e t  p o s e r  le  p r in c ip e  
d 'u n e  av'tion ron rorléu . l.'a .ssem blée  d os C h am ­
b re ?  d c  c o m m e r ce  d o  L on d res  iíjo u to ra  d es 
p ré c is io n s  u W e ? ; d es ré u n io n - a u x q iie lie s  les 
a u lres  p u i# s iin -os  d e  PRntente pren d n K il part 
ser.m t U 'iiuos c n s u ite ; il a p p a rtien t ft l ’A n g te - 
terre e l a  la  F ra n co , Ies p rem iéres , de  p rép arer  
le  pro.íhain  a v ji i ir  <le ce lte  n ou v e lie  a itia iice .

Henri Lorin.
P r e fe iá ta r  • to F»riUU' ilea £«RrM 

ü c. Bordeaux.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

La deslruclioa  dn Iransport la Brnvence par 
un su bm ersib le  allem and esí le p rem ier acte du  
.« rentiut'ílícijioní ■» d e  í’aelívtíé á a n s la ffuerre  
sou s-m arin e, que Vainírauté gerTliaiitqne ai-ait 
annoncé. L es  pirates r íon l m ém e  pas attendu  
fa daie de la  nuit du 2 0  féi,Txer ?m 1 "  m ari, 
qu ’ils avaien l eu x-m éities  f i x é e ,  pm sque leur  
atlaque a eu  lieu  le  28 février.

La F ra n ce en tiére s'iticlinera dccan l la tnorl 
héroique des bruces', soldaiS e í  TTtnrins, qüe les  
flo ts  de la m éd ilerranée en sevelissen l á  jam ais. 
E lle doit saluer les  surréi'anís, plus nom breux, 
h eureusem ent, qu ’on  iCaurait pu  le  p résu m er  
dans cettc  calaslraphe si brusque, dram e tra- 
ffique de qu elqu es m inules.

E nvisaqeons m aintenant la réalité en  fa ce . 
L’en n em i ra  ren ou veler  sés  ten tatives, répondre  
au b locus, donl ü  so u ffr e  si p rofon d ém en l 
aujourd'hui, par des attaques sur nos navires, 
su r c e u x  de rÁ n q le lerre , sur c eu x  d es neutres. 
Cc blocus ne s ’cii,lrouveTa pas retdché, au con ­
tra ire; Vhorrcur des erim es com m is fera , sans 
doule, a ccep ter  p lus fa e ilem en t par les neutres 
(es d isposilions p lus radicales prises par les  
AU iés. Koító pour l ’ .M lem aqne.

D e HOlre c é té , il fa u í s'a ílendre ñ une période  
de d ifficu ltés  dans la M viifnU ou ; le  p r ix  du 
fr e t  s ’étévera  el, par con séqu en i, celu i des m ar- 
ehendise.s im porlées, p rob lém e dont l'A n qle- 
tcrre, plus en co r»  que la  F rance, d evm  s’o c ­
cuper. /*KW, quand l'adversaire aura rétv‘f¿ 
(ou le t’éíen d u e des m oqen s qu'il peu t emplm/er, 
viendra, d e  notre parí, fa parado, c ’esl-á -d ire  
VadofUion d c m esures de.iU iiéeí d restreindre, 
dans la  o iu s fo r le  p ro -o r lion  possib le , les  su c ­
cés  q u e  V enncm i comqile ob ten ir  par PucHvilé 
accru e d e  sous-m arins sans donle pius pu is- 
sants cl par u ne n onvelle m éthode d fem ploi des 
m ines floU anfes. E m ploi riHOureusemenl in ler- 
dil, d 'n iirn rs . par les  lois in lcrnalionales cu 
In n p s  dr querre. .Uíiís, pas plus que la  brinde 
D onnol, l ’en n em i n e co in p lc a v ec  les  lois ni 
i'huniaiiilé.

El il en  serri de ee tle  n oa veile  o ffen .sire  sur  
m er com m e d es o ffen s iv e s  qu ’il a len tées  sur  
terre : r ile  sera  pour ími wne déception .

Fierre Uille.

La fw ire nous a valu nne... littératare de con­
cert tssca spiiciale. Hélas t pourquoi faiU-il déplo- 
rer que l'cxceilcnce dc I’inteniion soit parfois, sou­
vent, la {flupart des fois, traliic par nne pauvmé 
d'inspiration qui «voisine la misére...

Célébrer ñas pollos, nos infirm éres ct tous ceux 
qui apportent leur contribution á la défense dc la 
patrie, c'est en vérité fort l<Ju«b!o, mais nos faiseurs 
ée cKansons, peu accoutumés á manier le genre 
héroique et patriotique, se servent, en Toccurrcnce, 
«síes maladroitement de leur plume.

Signatoms ft titre d'excmple, ce distique extrait 
d’iuie dc5 derniéres chansons créées au concerté et 
qui fut chanlée par de grandes artistes des théfttres 
subvcntionnés, dans des galas officiels :

Les amaos passent dans (a ooii,
E o  ranroomaot comme m  cA«l «aioamr.

Oh I le ronronnement d'an moteur de aoo HP { 
Souhaitons aux iiuerprétes de ce dKf-d'oeuvre de 
n'avoir jamais dans la gorfe nn chat de ce ca!ilMe.ra 

«  • «
Simple histoire, dont Paris peto «'eaorgachtir, 

aussi bien oue le frtjnr.
A  t'un des derniers comiMts de Woévre, an soi­

dat se fa.sait remarqaer par sa gaacherie. C  était 
un vieil engagé de Fantroche que ses camarades 
surnommaient «  L'Eaipoté a ou « La Gourde

II se dresse devant son lieutenaat, et, faisant le 
salut militaire :

— Mon lieutenant, >1 y a Ift-bas, dans Ies Gis de 
íer, des B.->ches qui ont dépoaillé nos morts et qoi 
se défilent avcc tes frusques I

Le lieutenant ébauche un geste tfimpuissance.
— Mon l.eutenant. des uniformes franqais, c’est 

sacre t Qa ne se laisse pas plus vuler que te dra­
peau.,. Puis-je y aller faire un tour ?

L’Empoté part... L’Etnpoté -revient... Comment 
a-t-il réussi á mettre en fuite les pillards ? II n'en 
sait ríen lui-méme... Máis, sóus uiie gréle dc bailes. I

il deambule, chargé d’uniformes bleu d'hoffeOn; et 
il n’a pas Tair d'avoir peur. II plastronne, il marque 
te pas, et voilá qu’ii se met á glapir : « Chand d'ha- 
bits ! Chand d’habits ! » Sans íatalesse, il regagtn 
nos lignes.

C(»nme, tout en te félicitant, son chef souriait de 
sa gamincrie : crier n chand d’habits I » sous les 
balies, « La Gourde » protesta avee simpikité :

— ... Mais mon lieutenant, c'est pas « de plaí. 
santerie ». C’est mon métier ! Je suis « chand d’ha» 
bits ». .Alors, quand je Tai crié, j ’ai cru me retrou- 
ver rue de la Montagne-Sainte-GeneviéVe, ct je ms 
suis débrouillé, córame dans le patelin t

» * »
Ce fut une bien exquise matinée, hier, au bois ,(< 

^ulogne. Pas de cavaliers, mais tant dc femraei 
élégantes ! Le soleil généreux éclairait les perspeo- 
tives oü, dans sa fine et blonde lumiére, s'enlevaieto 
en vert mousseux et en blanc vif les troncs <iw 
mille essenccs d'arbres.

Et- Ton put voir ceci, dans Tavenue Saint-Dcná  ̂
qui commence au « Chinois n et s'en va tout dra# 
vers le Pré-Catelaii. Mise en monceau, non loin «le 
la riviére, une neige non encore fondue et propre 
á souhait remplarait, pmir les petits, le classiqne las 
de sable. Que faire de cettc neige ? Des boules ? - 
Non. quelques gamins ingén'eux trouvércnt un v 
amusement plus distingué ; étalant la neige au mi­
lieu de Tallée, ils dcssinérent en‘ blanc une carte 
de France : le plus fort en géographie reclifiait lea 
contours. Quand ce fut fini, détail charmant, nn tout , 
petit, encore en jupons et donl le papa est officiet 
en Woévre, s'avanga ct dit :

— Oü est Verdun ?
— Lá, désigna le géographe.
Alors, le boy posa ses mitaines dans la neige et, 

s'étant mis á genoux, embrassa la place oü se l>a*» 
tait s«}n papa...

JÍANHEÜLLKS
C'raf ce petit viltage de Woévre, «itiié au nord «1» . 

la fosilion dea Eparges, entn- Frcsii« et Uaiidiomonh -̂-: 
aus nmites duquel se livre cn ce momeat un oombat 
acharné. '

Manheulkssnenippdte que petJtosOTvenira. '
daat. c '^  ift que uaquit, de modeetes peronte. le 
ló janrier 18211, Tun des enfants lee plus vailtania 
de la 1 orraine, ce jrónérsl Jean-Aitoustu Margueritle. 
tvre intrétúde et ehevalereaqne da soidat d’Afriqo^ I 
<k la graude ptnilange des Bogeaud et «ten Cbangaf* .i 
nier. '■»

L’hisfoire de la charge de ta división Manfoeriítfc 
devant Sedan, n'est üa- ft refaire. O’est «tana ia fan­
tastique charge dn caivaire d’Illy, au seuil méme áe 
sa terre nalate de Lorraine, que te génénJ («xnUfc 
morteliewOTt atteint.

fttais, dañe cette r«)ñ<xi tout emplte de m méieoirs, 
son imnge «st demeurée. üne tíatoe oú it «R repré- 
senté dans aa supréote mouvqaMnt d'^in^lían e( <te 
défi : « A'h «vowíf.'.- n se dresae ft Pr«miOB-e«-\V<íPvrn 
ft deux )>as de Manliculies. Et c’eat ane rade e( granda 
figitre, snrgie devant nos «oldats, que ceite du héroa 
qui avait dit, en a<-ee).tant, des 1870, te aíeenaité da 
la guerre : « LViuirni que nous ^ ióm  eomiattrt té 
dil vailhmt rt cMtrrprewemt; prmeaa U mt mot. Nom 
rourrens M  montrrr gur noas sommos iet fü t de ne* 
péres. qae nos drapeaux porten* eneota ha nom* <iei- 
cidoires de Valmp el d’lcnei, ex  zea  ti*, ¡Xeu oidont, 
noa* e*j>érons en a-oster eCaaíre*. »

Ce« ncres et belles paroles sont .bien dignoa d'Stra .' 
rejr'scs par ceux des nótres qui, de Úanhealles 4 " 
Douiuaruit, défendent en ce moment» cPaa bras s  " 
fort t* d'un eov'r si hardi. conlre l’aseMrt fiirieux da 
Teavahissetrr, i'abrapt et baut rempart de Hmjoe. —' 
Eduuko l ’ iutx. * * •

Hier matia, i”  mars, aprés díx-nenf mois de fer- 
meture.totale, te muíée da Louvre a rouverf queí- 
ques-unes <te ses portea : tes salles de la sculpturft 
du Moyen age et de la Renaissance Iranqaise et 
celles de la sculpture francaise moderne ont requ 
un premier contii^nt de vis teurs. Les guides cxié 
repris tears fonctions. lis n'avaient pas encore o®* 
b)ié les ahondantes et précises expikatiom q<«e jadía 
üs répétaient presque inconsciemiaent.

Prés des étrangers qui soat venus au Louvre bte* 
matin. üs ont retrouvé une clieatéte qui n'ira qu’e» 
croissaut chaqué jour.

On vit aussi quelques poilus qui, b!«essé< canuto 
elle bien que moins gravement, demandérent oá 
était la Vénns de Mito. 1! leur ful répoodu qto 
malgré sa glorieuse infirmité. la déesse était... 
btlisée, quelque part en France, pour- jusqu'ft la _
de la guerre. ,

Le ■yeílJeto'. ,v
1^,'
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L E  F l i O N T  D E  P A R I S

M ODESTIE
-• .• ,-h¡ii'iaaiif. Une crise do modeslie s’est ein- 

f|e nons. C'est positivemcnt exqute.
"’ i'mi iPiiio a prélendu que Frangai.» et Frangaises 

' (i. iil de sufflsance ?... Jadis, ou naguére. il
f.q peut-étre ain.si; mais, aujourd'hui, Ilni tout 
Lt rñodestie. depuis la guerre surlout, régne 

íy.-ablement.
V.iyons. fonnaissez-vous li cclle heure uno seule 

,v»onne capable de déclarer comme .sienne telle 
•• telle opinion, hardiment. caiTément, sans avoir 
•iparavant fait précéder ses dires de prudenls : 
, Oh! vous savez, moi, je nc suis aucunement un 
-■-stége. je ne me prélends pas un profond diplo- 

je ne jouo guére l’économi.ste ni le prophéte. 
‘ ne vous donne moh hnniblp avis que pour ce 
••.'i; vaut »
tt encore la plupart de nos concitoyens el conci- 

«emies balssent?ils pudiqucment les yeux pour
S' iiulpr, aprés chacune do enrs phrases, {i’uii ton 
’sr.-iiiiii' et qui déjík s’excu.sc : « En vérité, ce 

,-oí je vuus rúpéte iL c'est le général Joffre lui- 
é.'rie qoi l’a dit récemment ft l'une do mes con- 
Í u i « - a i i . " Quelle quo soit la sentenoo qiTon 
¡jsn; le. il faul-toujours qu’un tiers Tail d’abord 
trninlée ailleurs, sinon l'on no se pormottrait ja- 
Tjw de donner avec iinpertinence son sentiment 
íi.- un sujel pareil I... Jc pense que voilft de la 
acsie?!!'-. ft la bonno heuro, etde la )Ius louchanlo.

Qhc (’c! lier.s s’appelle le généra Joffre ou tel 
vjlr" grand chcf, M. Bortiielol on M. Poincaré, le 
"!;ident du (lonseil ou le minisire.do la Marine, 
■.i5'|p.i--adeur d'Espagne ou M. do Rothsehild, on 
bvnquc craintivomcnt son témoignage, on en ap- 
-,ni¡„ i'.|ierdument ft son autorité : sinon, Ton ai- 

iiiiíiux se taire et n’avoir pas d'opinion. Ce 
íui .;.-rail uno catastrophe.

Au besoin, Ton se contente d'un répondant un 
peu mnins prestigieux. On nommera trés bien, par 
«emiilc. un simple colono!, et voire un capitaine, 

lieutenant, pourvu cependant que eos deux 
áernicrs se trouvent au plus prés du front. On ne 
eríint pas quelque mystére : « Jo in’exprinie ainsi 
pour avuir entendu Tautre Jour parler de la serte 
uoe pei sonnc touchant de trés prés ft .... » Quoi de 
Phia én>nnvant quo ce « touchant de Irte prés 
a iic'-cllemenl, nn joli <> de lrés prés », bien 
?'»cé, liieii amené, bien modulé, a quelque chose 
-t grisaiit. On oserail lancer n’importe quoi sous 
ll pruti'elion d'un tel « de trés prés «.

Ceux C't celles qui rafflneñt encorc .sur la mo- 
Iwtie générale ne se contentenl pa.s d'étayer lours 
îras en ritant toujours aulnii : mais ils'tiennent 

faonner des preuves, ils se foiiillent, exhibentdes 
íooumeiits, des coupure.s de journaux, des dépé- 

des lettres venant des tranchées surtout. Qni 
' '  pürlft sur soi — aveo une lierlé bien légitime 
flailleurs — se.s Iettres de poilus?

Outn, Témotion el lo respect dont elles nous 
tíBplissent, ces lettres nous servent aussi ft jus- 

notre humeur quotidienne. Sommes-nous en 
«DQp santé et heureuse disposition? Aussitót, 

démontrons combien nous avons raison en 
«ínl quelques passagos gaillards d'une leltre de 
Wlu tiréo de notre porte-cartes. Nous sentons- 

ü la grinclie, au contraire? Une auire lettre 
^ noire poilu. mais écrite en un jour de cafard, 
^  jnstiflora sur le champ. Telle est Thumilité 
p  civils qüils n’oseraient méme pas éprouver 

seuls des émotions aussi hardies que la mé- 
‘•íoolie ou le « ga va... »

Ouand i! a neigé, ma cousine Cbarlolte, que tout 
* /anc amuse, était trés contente. Mais elle a 
¿ l̂u me démontrer qüelle avait bien raison, 

son filleul ve.nait de lui écrire que. sur la 
[’ugo, i.'i lie pouvait pas rater un Boche ft iniTo 

Pili.», le dégel venu. elle a posté contre la 
•.. lirandissant une autre lettre du méme 
im n’mjuriait quo la boue des tranchées,
• Iranchées.

EXCELSIOR

M . M ac K enna

M. Mil'- rhnneelier '!•' llu
R oyaiitiv-rn i nuui/h' - lA’.v Finiiio-'/ . ¡¡ui a ¡ir¡>- 
noncp, iiuo-ili dm ii"'-. ii' r/mt le i-éihiiiiii i/os Cham­
bres dr ('(imrnrrrr hril'iiiniiiiirx. un iiuiiarlaiit d is- 
conrs qii'<t>iid¡i-<‘‘ ifaulrr jmrl ludi'r mUaborufrur 
Henri Larin.

L ’am iral C orsi

I•-■ll , 
f’ , *

Marcel Boulenger.

B U L G A R IE  R A V I T A I L L E
l’A ile m a g n e  c t  l ’A u tr ic h e

j,®ehni.;. — Ilépondant aux crUiqii"s acHibe» de 
ioti, .M. Radoslavoff a déciaré que la Dul- 

ayant suffisamment de vivi'cs pour su pro- 
[j" ' -'11111031100, avait envoyé'ft TAllemagne
_ de kiícws de ma'ís el ft TAutriche
,̂ Wio kilogs de laine.

a v i ó n  a l l e m a n d  a b a t t u  
s u r  l e  f r o n t  b e l g e

— L’Amírauté annonce que Tof/kier 
arañe, aviateur Símms, a attaqué el abaltu, 

aéroplane alllemand, qui est tombé en 
a peu de distance du front des lignes bel-

Pour h'iniiújiirr du rólr si impcrlitiit de lu ma­
rine italiriuv; dan/ Vrvacuatiou dr ('"rmée serbe, 
le gouverneiw'nl [runrais rirut J,- nm férer á 
l’amiral Corsi, m inislrr de iu Murnu- italimne, la 
digniié de grand-rroir de tn I.rgion d'honneur.

> - • '«   —

Les doyens de la Triennale

M. ÜHÉRET M. H.yRPiONins
(Pbot, llenrl Minuel.)

Dcwj: d>6 maitres qui onl ¡uirlieipé au brillant 
Salwi de la Tririinale : .V. Harpignies rst né en 
1819. C’cst un interpréte iigourcux de la Xalure. 
et ses paysages sont univcrsellenirnt rélébres.

M. Ju les Chéret, né en 1836, n commencé par 
ilbistrer de ses affiches les m es vivantes de ce 
Paris oü il est né. On admire en lui l'un des pre­
miers maitres íCiin qrnre otn' a fait fortune.

La bataille devant Verdun
L ' e n n e m i ,  é p u i s é ,  r e p r e n d  h a l e i n e

Cetto nouveUe journée d’accalmie ne signifie 
pas encone qife l’ennemi abandonné la partie 
mais proiive ( u’il lui est iii(iispen.saible. avant 
de revenir ft a rharge, de reprendre longue­
ment haleine. Tel est le résultat des assauts 
furieux qiTil u livrés pendant sept jours sans 
parvenir ft rompre notre ligue.

Une troupe lancée eontre de solides relran- 
chements smis le feu de la défense ne •-■alTai- 
blit pas seulement par les pertes qüelle subit, 
mais par lo sentiment d'horiTiir qui finit par 
abatiré les conrag&s les plus résolus el le? plus 
di.?oipIinés. .Aprés quoique? heures d ’une pa­
reille épreuve, les hommes qui onl doiuié doi­
vent étre mis au repos pendant des --eiu.iiiies, 
pour oublier la terrible visión qui les ob.?éde 
et retrouver leur valeur premiére. Si done il est 
vrai (pie les perte.? allemandes devant V’erdun 
ont éte si roiisi.Jérabtes (pie l’efTeotif d'iiii corps 
d’armée ait été réduit a r-cliii d’un réatimenf, 
nou.s iioiivon» étre -sñrs que ce régimcúl n’e.sl 
plus devant Verdun ft T leiirc actuelle- mais 
dan? un i’antonuement oü récho du cniiuii fran­
cais no parvient pa?.

(Test pour ]>ouvoir rauieiier leurs troupes 
d’üüaqiie ft l ’arrirre que les .Alleanaiids tentent 
auiuurd'liiii de se retrancher devant nos lignes, 
notamment au bas de la cóte du Poivre, c’e.st- 
a-dire dan.s lft dépression qui separe celie cóte 
du villaae (le íyoiivemonf. tle moiivenieut sera- 
t-il combiné ai'eo Tarrivée de troupes fraiches? 
Tout dépend des réserves que Tennemi peut 
amener et du lien oú il croira devoir les em- 
plover.

11 a láté nos ligues á Test de Verdun. et cette 
expérieuce doit lui avoir suffi. Mais d’autres 
secteurs de cette région n’ont encore éfé Tobjet 
d’aucuiie tentative. Enfin il peut abandonner 
Verdun i ‘our un autre champ de bataille.

Quelle que .soit sou iiitenlioii, deux choses 
.?ont ceriaiues. L’une, c ’est que sa premiére 
olTeii-sivo contre Verdun a été arrétée. L’autre, 
quo «i ft Vcrdiiii, ni ailleurs, ¡1  n'aura meilleure 
ĉ hanoe de succés. En offef, nous n’avons eugagéi 
dans ceüe action qiTiine partie relativement 
faible des effectifs dout nous di?i>0 'on?. Le 
recnl do nolre ligne a été la condition de colfe 
économie qui, aiijourd’luii, nous pernioi de gar­
der la supériorité numérique sur touie Télendue 
du front. l'ne fois encore la sagesse humaine 
l'emporte sur la fnrc>e matérielle.

Jean Villars.

Le ré c it  d’ un co m b a tta n t

T r o v e s  [Par dépéche de notre correspondant). 
— Un soldat hlessé au combat qui se déroula en 
avant du village de Douaumont nous a doniié quel­
ques détail? sur la bataille. Eu voici Ies princl- 
paiix passagos .-

<1 I.es -Alieiiiands, daus les méléos, voulaient se 
faire redoutables. « Haite-tft! » criaieiit-iis en 
frangais. Au bois de Caures, une formation da 
trois régiments s’avangait contre nous, mais il y 
avail troi.s Iignes de canons de 75 composée.s de 
nomhreiisos piéces qui les atteníiaieut. Pendant 
deux lieure.s elles tirérent sans interruption. Les 
piéces mameuvraient admirablement; arrivant sur 
un point au galoji, les artilleiir.s pointaieal. tiraient 
et repartaient lapidement.

” Le bomoardement ennemi fut terrible les pre- 
iniéres journées; heureiiseinenl, une brume 
épaisse nous dérobait aux avialeiirs; peníJant 
quatre jour.s nous ne fúme? par ravitailles, nous 
étions en premiére ligne et il üy avail pas de 
tranchées de .seeonde ligne. car ¡es efforls de\aienl 
en teñir Heu. CeUe situation ne permettait pas ft 
Tartillerie ennemie d’arrosen un ou plusieurs 
points précis. Disséminés au hasard du terrain, 
nous avons moins souffert, peul-élre. que dans les 
tranchées. Mais. seuls, nous aven? dü défendre ñor 
positions mobiles, les troupes de renferl él^ 
bloquées par des tirs'de barrage.

') Tous les prisonniers que nous fimes étaient 
d'accord pour déclarer qu’une « kolossale ** ar- 
tilleríe seoondait leurs efforts; le.? 105, i30, 210, 
305 sont en ligne; devant ViTdim sont paité» les 
380.

-/ — Nous, Verdun, 28 février, 2 mars ■», expli- 
quaient los prisonniers, enchaiilés de leur kron­
prinz qui leur avait certiflé que Yordim élait le 
dernier effort ft íaire.

» La voie du chemin de fer Decauville était 
visée par ie tir des piéces lourdes. Mais avec, un 
calme admirable les mécaniciens conduisaient, 
sous un déluge de fer el de feu, Ies trains qui ra- 
vitaillaient en projectiles les piéces et le? forts. 
Aucun convoi n’a élé atteinl. »

üne «  rectiflcation » du m ajor Moraht
Bernb. — .Aprés avoir rappelé la phraae d'un 

ministre francais déclarant ; « La aituation eaj
Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR
Mo-Ki'kuse, mais nuit iaquíétante u le m ^ r■ . . .  fogeh iaíttahf, <Jam un article du 

ijoute :
<1 Cda 210U.S suffit pour íe momeiiL Nous sa- 

fiMis Irés bien que nous axxwis encore une lourde 
tache k remplir. Tant que I’Angleterre et ta 
Prain't' ne voudront pas voir que dans l'attaque 
d’infanterie nous Ieur sounnes de beauoouj* su-
Cériwjfs, piles s’exposeront dans la suite ft des oa- 

i.?lrophe«.
•> Enlin, }p veux roctifier une erreur du Times. 

On «'imagino Ift-bas que nous avons ramené tvotre 
artillerie lourde de Serbie et de Russie. Non, nous 
ne sommes ¡>as si pauvres que cela en matériel 
d’artiUerie. Jo erois tpie le sptéoialiste du Times re- 
eonnailra bientot que nos mortiers sont ancoro 
sur le front rus?-> et sur Ití fronl serbe. »

Les pertes allemandes sont terribles
LoNDHE'. - '  L'agence hollandaise Yaz Días an-

luir.i'.' :
>> Nous appreii'ons que le trafic des chemins de 

fer dans lo Luxembourg a élé interrompu pendan! 
viugt-qualre he-ures, aiin de permettre le trans­
port des blessés allemands venant du fronl de 
Verdun. Quarante el uu trains chargés de grfuids 
blessé.s ont jtassé ft Iraxers le Luxombouig, so 
dirigeant' vi-i\s l'Allemagne.

■> Deux nouveltes divisions allemandes ont tra- 
verré .M.-tz ?p dirigeant suir le íront de A'erdun 
oü elle? s. runt leiuies en réserve jnsqüft oe que 
.s< il donné l'assaut des forts de Verdun i¡.

Les diversions
Le Duiig .Vail publie cetto appréciation :
.. Li'S opérations des deux «lemiers joure contre 

Eix et Manhenlies n'apparaissent que eomme de
.simples diversions. A moins que les Allemands 
n'aiont ídiandoimé toute intention de prendre la
forleres<se Ion-ame, il est probable que nous as- 
.«ístom :i un enlr’acte, ft la faveur duquel l’ennemi 
ras.semblo ses efforts pour recoinmcucer la ba­
taille ).

« An bout de leurs forces » 1
JxiNOHKs. — Au .sujet de l’attaque allemande sur 

Verdun, le Times oroit que íes Allnmands arrivent 
au boul de leurs forces cl que, si rAIlemagne doit 
abasnlouner sa tonlative, la guerre entrera dans 
une nouvolle plukse, dont la non-réalisaüon des 
ospcrancos aUemandes sera le principal éiemcnl.

■' Quanl ft ce que rAIlemagne a dit au sujet 
des iiriiíonnierH, ees contcs ne seront crus qu’en 
Alleiiiagi'© «••“ demmit. L'arilhinétique allemande a 
des lois iiirmumes ailleurs. Nous n’examioerons 
doin- re? rhLffrcs que lorsque l’état-major alle- 
maiat aura annoncé ft rAIlemagne el au mondé 
combien de milliers d’AOemands sont morts entre 
la cóte du Poivre et Douaumont ».

L’AFFAIRE DESCOLONELSÉSPIONS
L e verdicl a stupéfié l'opinion suisse
viK.'.i;-.:. !,• pi.'iiiicr sentioidit, cetle nuit et

cc iiKUUi, duiá la plus grande parlie de la Suisse 
on apprcniu’ i ie \wilict a été un étonnement voi- 
,/iii ]|, ?’ ii;./-raction.

. I.i . /lUiiunkaliou du BiiUeliit tie Vétat-major, 
dit 1© .lugemeiit, constitue une violation de la neu­
tralité • o© sens que cclte eummunlcatioii faite 
régulier.-u ir .a í  ft un certain groupe de belligérants 
©onsliUiait un© faveur extraordinaire aceordée i
ce? be!!',"’  Or le ? ••vi"" de renseignejuenls
ne doit les regK's de la striete ueu-
tralifé. í ■ nen’ - '■■■' est Ta base essentielle de 
l’existence naiioiwie de la Suisse, aussi bien en 
ce qni © •iircrne l’exlérieur que riatíTiour... II 
faul <ior' fair© un rt^roche aux prévanus de ce 
qu’ils ont placé leur? lutéréis de servke au-des- 
8U6 d©.? intéréts de la udulralité ct n’ont pas re­
tenu la signifiraliori genérale de cette derniére ».

V.iilft p©ur fcri'©!!)'!!" des faits. Quant au détail 
d*‘s faü?. ca ©e qui ooiireroe les rapports du oo- 
iouel Egli a\rc ies aliachés militaires allemand et 
autrichien, 1© tribunal les qualifie d’imprudonts, 
toul on ?j.?Lifidiil que rin^rudence nc coostitue 
jMts un délit au sens judiciaire du moL

Kn cc qut oonewve ies document? J-angie, U 
esiiuie que ia dépositíou de oe m^ptugraphe ne 
doit pas étre areeplée dans toutce ses pai'tíes et 
qu'e)\ toait cas. il n'y a pas eu Ift de trahison, au 
ttrm iudkiaire du mot, puieqüil n'était pas ques-ttrm luuteiaire uu mot, puiequil néUut pas ques- 
Lkni de documevils aopai'tonant ft Tarmée suisse. 

Ih-Mf. I© ‘ ©iPiMia-l decide qüil y a eu ui» viola­
tion de !a n< uii .uili' comuiise par les deux colonels, 
mai? que cctt. vv-'tatiüD ne peut étre jugée Judi- 
ciairenicnt. En conséquence. ils doivent tous deus 
éliv i©»i«'.T.’ í devant i’auíorité militaire pour 
examen de lenr conduite et sanction disciplinaire. 
Aucune iixiemnité ne peut, en aueun r»»  lenr 
élr© accordé©,

Le.s Juge? (i© Zurich. ©n ic voit, sonl done ioiu 
d© íviiv©;"d'ahsc'.idi' 
d'aUni©nr© la fh©- d-; 
ral vdti

'fon"l?. II: «4>nt loin 
dat-major géné-

©ll'l? r-i., ll
mnit
CXaSll"";'- .ii--
ril-' ©I il'avo:

, 1© deux ofM- 
qui u>- iiianqoe

; ;: © ie-
; •.' .•voir k

r\.‘ uuh>-

C O M M Ü N I Q Ü É S  O F F I C I E L S
du M ercredi l*' Mars (577'jourdela guem)

O V IN Z E  H E U R E S . —  Dans la région  au 
nord de Verdun, c o m m e en  W o ev re , aucun 
év é n e m e n t im porta n t a signaler au cours de 
la nuit. L e  bom ba rd em en t a é té  In term itten t  
su r le s  d ifíéren ts p oin ts de n o tre  fron t.

E n tre R egniéville  et Rem enauviH e.á Touest 
de P on t-á -M ou sso n , n ou s a vo n s canonné les  
d eu xiém e e t  tro isiém e lign es a d verses, ou  
i’ en n em i sem bla it s e  livrer  á un exereice  
d’alerte.

En A lsace, action  d e  n os b a tteries su r les  
v o ie s  d e  com m unication  de T en n em i, dans .La 
région de Cernay (vallée  de la T h u r).

L A  Q U E R R E  A E R IE N N E
Un d e  n o s  éguipages, su r avión  b i-m oteu r , 

a abattu ua a vioa  en n em i gui e s t  tom be a la 
B a ssée . su r les  tran ch ées allem andes. e t  a 
pris íeu  e n  touchant le sol.

V IN G T -T R O IS  H E V R E S . —  En Belgique, 
n o tre  artillerie, de con cert a vec  TartiUerie 
britannigue, a ex écu té  des tirs e ffiea ces sur  
les  tran ch ées en n em ies  au su d -est de B oe­
singhe. , , ,  ,

A  Test de R eim s, un d eta ch em en t evalúe  
á d eu x  eom p a gn ies, gui ten tait <Taborder n o­
ire  lign e, s ’e s t  en fu i sou s n o tre  íeu , laissant 
d es m orts  su r le  terrain.

Dans la région de Verdun, aucune action  
d’ in fanterie au cours d e  la jou rn ée. L e  b o m ­
bardem en t en n em i a contin ué :  á Touest de 
la M eu se, dans la zo n e  entre M alancourt et 
F o rg e s ; á l’est de la M euse. n ota m m en t dans 
Ies régions de V aux et de DamJoup, e t  en 
W o é v re  su r  n o s  tranchées d e  F resn es. N o ­
tre  a rtillerie s ’e s t  m on trée  trés  a ctive  su r  
tou t T en sem ble du fro n t ennem i,

A  Touest de P on t-á -M ou sson , n o s canoas 
de tranchée o n t b ou leversé  le s  organisations  
allem andes du  B ois Le , Prétre. N otre  artil­
lerie  lourde a bom ba rd é d es éta blissem en ts  
en n em is  dans la région de Thiaucourt.

En A lsace, a ctlons a ssez  v iv e s  de n o s bat­
ter ies  dans les vallées de la  Fecht et de la 
D oller.

Le communiqué ita lien
Dans la soné de Lagasuoi, au nord du col dc 

Falzarego, dant ía nujt du S8 février, l’ennemi a 
ouvert tu r nos potitious un feu  i«te«e  d’artil- 
lerie et de m ousqueterie; fl a é t i  eoHfreftatfií ©í 
rédiMi e« «ffenee.

Dans ia caUée de Felhi, u»c de nos batteries a 
exécu té des tirs effieaces tur des colonnes cn  ni-ir- 
chfl de l'ggowits h Malborghetto.

Sur les hauteurs au Ttord-onesi de Gorizia, noire 
artillerie a canonaté effieaeem ent des détach n- 
menfs ennemis, qui procédaieitt h la reléoe de¡ 
premieres lignes.

Sur le  Carso, une aimusphére brumeuse a en- 
trai'é, hier, l’activité de l'artillerie.

EPILOGUE DES INCIDENTS DE LAUSANNE
Marcel Hunziker est poursuivi.

R e r s e .  —  C’kmforniémení ft l’arliolo 2 9  de k i  loi 
fédérale sur la procédure pénale, le Conseil fédéral 
vient de traduire devant 1© tribuna! fédéral, .sous 
l’inealpaüoB de violation du droit des geus, Mar­
cel Huoiiker et les autres personnes impliquées 
daos raffaire du drapeau de ía légation allemande 
ft Lausanne.

Ils sont renvoyés devaat íes aulorités de la pólice 
du cantón de Vaud.

Le quatriéme emprunt allemand est ouvert
A-msterd.am. — La smiscription pour íe qua-

d Itriéme emprunt de guerre alíemand est ouverte 
catre le 4 mars et le 22 mars sous íorine de bons 
du Trésor ft i 1/2 0/0 et d'un eosprunl d’Elmpire 
5 0/0.

Les boas du Trésor .?0 Bt divieés en dix séries, 
dont uiK- « t  raelH.'tubíe amaiellement ft partir 
de 1925.

L'eniprunt <TEmpire n'est r irlietable qüá partir 
de 1923.

Le prix d'émissiOQ des bou? est de 95, celui de 
¡'emprunt de 98,50.

ÉLIXIR* COMBIER
6 q.0fllCf£U5E llptítUh Uáumur).

RIS. 'Rue"4t-Auju»tií»'.-n“ 2 2

Jeudi 2 mars |916

Le président Wilso 
ne cede pas

•o Ti.

'líí!

D’aprés un téJegramme de Washington 
mes, les oouvelles qui iudiqueut que le goufc, 
nement américain s incliiierait el 
nouvelle tactique allemande dans la guerro 
marine penvimt étre considérées coumie de 
allemande.

Dans les milieux crfftciels de Wasliiugi,..- 
contraire, on estime qu’aucnii arrangeñei;: 
pourra iutoivenir tanl que les .Allfimands ng 
neront pas Tassurance formelle qüils resperte_ 
dans leur guerre sous-marine Ies droiU d*, 
tres.

Le cabinet a discuté hier le memoraiidion r,| 
par le comte BornstorlT, puis le président Wi: 
el M. Lansing ont eu un entretien priv.© nuó* ¡ 
cune dikision n’a éló prise.

On attendait Ies données siipplénicnta!.. - , 
noncées de Herlin au sujet des instnii-rj.vt- , 
r.Amiraulé britannique auraii traiisini?©? a.:>, 
pitaines des navires marchand.?, pour TattaqH.-i 
sous-marins.

On déclara, plus tard, néaninoins, qn© hit 
Unis maintiendi'aient ¡a thés© que tas navires au»- 
oliands, armés ou non pour la dófeiise, n© don 
pas étre atlaqués sans avertissement eii4|iTüHp.> 
draient TAllemagtK> pour responsable 
servalion de ces prineipos.

L’effort de T-Aileraagne pour intiniúj©'- 
Etats-Unis ne se dissimulé méme plus; ia t 
zette de Ynss, qui ost en relations suivies avr- 
Wilhülinstrasso. écrit: « Le eoup porté á ■, 
ennemis sur terre doit étre suivi d'un roiip («pk 
ft nos eiinenris sur mer; notro intérél e-l «le b- 
ininer la guerre le plus vile possible.

■' Le chancelier doit prendre une dréi-kind* 
la guerro sous-marine; la responsabilité de Iit- 
rision lui semblera peut-étre moins grand» fJ 
pensó aux tendances existant on Améisqur ■ 
eonñer le pouvoir ft la Chambre des Heprtw 
tants plutót qüau président Wilson. San- díO' 
les techniciens ont donné des garanli©? ati 
©olier que la nouvelle guerre sous-snaru ■■ i 
étre exé<mtée de fa?on que le eommerc© aBJsJ 
soit arrété; c'esl oela quo nous voulons.

L'offlcieuse gazette se trompe si eUe ''i.iiiita 
que la minorité germanophile du Congrí- -s&r 
cain fera la loi au président el á ropinioiu 
ces communiqués, comme ceux do Tagence V 
sur les batailles, sonl des médica©© ' '® i"- 
Tusage interne do peuple aUemand.

Un tableau des pirateries allemandes 
LoNun^. — A propos dc la guerre sou--:© 

que T-Allemagno prétend intensiñcr ft pari-^ 
1" mars, TAmiraulé britannique vient d.' r"*" 
une liste d’aprés laquelle quarante stcanters 
glais, non armés. ont été turpillés ei couli'® 
avis préalable, dans le courant de Tamie© 191' 

Pendant la méme période, les sou.?-:rarr5? 
Tamiral Tirpitz ont torpillé quatre steamef**’ 
végiens, quatre .suédois, un portugais, un M** 
dais, un grec, un danois et deux am©i i- 'ú ;-f  
eux aussi, ont été coulés sans avis préai i©©’-

Les Suédois protestent contre la gu*!'''' 
sens-marine.

L o n d r e s . — IX- fitockholm au Daily 
" Un des principaux journaux ronservati*-'' 

Suéde, le Dagblad. coininentanl les opératís'-' 
po6i5 de minea an larg© do Kalstorbo par 
mands ot le coulage du steamer Knip¡ila. _  
des événements de celle naturi' inipr©-?H> 2  
défavorabicinont Topinion du peuple '>•**' 
irréductiblement opposé ft leute.? m©.-ure*
guerre conlraires aux lois inl©riialioaal©s rt '*, Sligj„
tant atteinte aux intéréls des Suédois dai>s 
eaux territoriales. • [Information.)
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Jeudí 2 mars 1916 EXCELSIOR ----- ------ -

M. Clémentúl a inauguré, hier, á  Lyon 
notre premiére grande foire d’échantillons

' Oraiiil-Tlüdtri' /!'■ Lyon. — Daas (•: iiu-ilailloti. .V. Ilerriot. 
liroaiiiére 'foire d’ú'-haníilloas de

mot. llenri Manuel.)

1.V0N. - T.it ,
Lyon a étó inaugurée hier malin par M. Clémen- 
' I, mini.'ilre du Coirunerce, qui a pri-sidé une
■(unión des ex¡>o?inl.s ¡m Grand'Tliéfell e. ,1.a salle

oomble. Sur ia .scéne, aux cñlé? liu ininistre 
lie M. Ilerriol. maire do Ljoti, ))i-ésidenl du 

—qx :;tiüii, on remarquait M. flault,
;‘ífel du Hliúne; le .•■,'uéral d'Amrtde, m-pe-lenr 
..raiZe- ].y g/néral Meunier. cüininandinil la 

IT i-eKiuii; M. lloignei. présidenl de la cliamlire 
líommerce: des dé|iuló.« ri. «énaleurs du Rhóne 
Ici dcparteinenlf: ile la M. Joubin, rec-

r.l.-adémie; M. Ixmbát. jirocureur général, 
fi S. l'eiTin, nrésideiil de TUuioii des Syndicats 
G 8ud-Esf.
f'ae .-iilalne de re|irésenlanís de la presse des 

'.t’ liés ou neutros, un grand nombre de nola- 
'■éc du commeree et de rindustrie de I.yoii, de
íégion ot do Tétranger, el une délégaiion de 

■"'b' » marocains as'istaient également ft oette
.,íL Herrioí, dans un discours t r é s  applaudi, a 
[_L ressortir la nécessité d’entreprendre sur le 

'iin économique une lutte ardente contre l’in- 
'rt:. el le commerce ailemands qui voulaient 

£«v ir le monde. II se félicite du succés inespéré 
‘ b fuire de Lyon qu-i réunit plus de 1.0 0 0  nxpo- 
'-k aiors qu’on ne comptait que sur 300. ci Dans 

_ !• oncointe du travail, dit-il en terminant, 
■‘ iiaoiis le cri qui jaillit des lévres du soldat 
-^ant pour la patrie; « Vive la France! »

Pila a pris la paro'e au nom du ministre des 
;-«i'ea étrangéres, puia M. Clémentel, ministre 
; Commerce, dans une vibrante aliocution, a 

wii hommage aux efforts de Tindustrie et du 
/'■JOtór'-c lyonnais pour préparer le triomphe de 
* france « ir  le terrain economitpie. II se défend 
« /Hikíir proQOQcer un discours. « Toute parole 
/  impip qiii ne s’adresse pas ft ceux qui éerivent 

belle page de T^wpéc francaise. » 
ftuí cependant consUter que Lyon vienl de 

(‘•gürtíT une premiére victoire économique en 
‘“ ••ni cette guperbe foire d’éfltoantillons qui 

, "« un grand rctentisseinent au deift de nos
fa ré'c dr T.Allemagne de c o n q u é r i r  le m o n d e  
,*w .irmes a é t é  brisé ft la Jiarne, mais elle 

f"il un nWe qu'eile a v a i t  su r é a l i s e r  en 
soumeltre le m o n d e  á la d o m i n a -  

. ommcrre et d e  Tindustrie allooiaads. Son 
•■''I e n  t r a i n  d e  »e b r i s e r  c o n t r e  la v o l o n t é  

•Whí? de n o s  c o m m e r g t D t s .  L')n?l>-

venue ■de toute la région et de Tétranger. On re­
marque la présenee de nombreux Italiens, .Anglais, 
suisses et Espagnois.

Malgré les difflrullés ele la production indus- 
Inrllr, on espére qu’il ,se trailrru-dn iiombreuM-. 
i't i'iipnrlanles aíralres :i la ¡'rem;'’'.-,' foire 

.'¡laiiiillons de Lyon.
Lyo.v. a  la fln de iu iéance iTinaugnralion 
la foire d'éshantillons de Lyon, Tassemblée de» 

• .vposanfs, .sur la proposition de .M. Herriot, r 
d.'-eidó, á Timaiiimilé, d’aiiresser ft .M. Briand, pré­
sident du Gor, ,-!! ct minisire dos Ai;-,;;::, úlran- 
gér-e.?, un rhaleureux lélé.grammu de ic-miTcie- 
menls poui- avoir bien voulu donner ft relie 
entreprisn patriolique son coneours le plus bien- 
veillant ol c plus efílrace. L'assemblée a volé cn- 

I sinle un 'éiégramme au président de la Répu- 
' biiquc, qui a bien voulu accorder son haul 

patronage ft la foire dr Lyon.
« Le chef de TEtat apprendra avec joie, a 

ajouté M. Herriot, le suc és de la lutte entre­
prise ft Lyon pour la grandeur de la Franee. ■> 

Hier aprés-mi<íi, le ministre du Commeroe, ac- 
fompagné des autorités et de Hombreases person- 
ra!ité.s du monite commercial, a visité les insta la­
tions de la foire d'échantilíons dans les paiais 
municipaux et ies baraquements établis lo long 
des quais du Rh6ne.

ÜNE " J O U R N É E ” 
pour n os  trou p es  a friea in es e t co lon ia les

L* gcuverooneitt ayant déckié 1‘onganisation d’une 
« Joumée » pqar raaJilf'CSitBr la syaipathií et la oon-

sistíT *  lies  .Aífaípes é ireT gép es p o u r  ta ■eon>lituliOTi d ’ un 
oonuté.

M . ® icp b< » P ich ón  i  é lé  dóü fen é  © .« im e  p ;v»H loot : 
1 © 4 , E t ie o s e  e i  I t w o w w i  o n t  é lé  d é s ig o é s  c o m m e  v ic e -  
p r é s id e n ts  : M . P c y í . ' ’ . c-m inv» 'r .ss.>rter. r f  M . G ir a r d  
c u m m c  - - r r é t a ír e .

1 tU'* .
/ t a '

dc-la foire de Lyon est la premiére mani- 
tangible de cette volonté inébraulable. 

í''"'* avojp participé aux travaux du Con?r¿8 
II .V,. peur donner ie change sur ^  inten- 

"«Tfí ' ''■"'•■agúe a enlrepris la guerre la plua 
ie terrain économique. elle en 

mf*me, mais nous barrerons la route ft se.s 
voyageurs conwne nos admirables troupes 

■j la route ft ses soldaU.
■ ,f" n)stre déclare que la France, plua grande 

■•O', saura. dans Tavenir, réaliser ses im- 
Jüslins. II termine par íe cri de : n Vive 

■” 1 '■ qui r?í par touto Tassemblée,
d inauguraiiou de la foire de T.yoii 

■o,aée par un temp.s admirable. L’anima- 
Irés grande, une foule considúralilc esí

Nouvelles bréves
■ o rt  d'OB géaéral <II«n*Ba m bx Ttrdan.   Le to k s l

A m eiger  in n on rc  «jue te uéDér*! de arlparte tUenMixl Peter 
ron L*naen»ea esl níort <Je» surtes de blesscres reenes ati 
coftre de r u n ^  eostre  Ies irsnehées rrancs.'“ c-« r-r»? <fe 
Verdun.

Oa rsp ear saglsis cou lí. — Losobbs. —  Une dCi’Cclíe du 
U oyd  snnonce que le vapeur «ngUIs T k tn u b y  aurall eté 
couM et que tout réqulptjre serait tué mi Boyé.

Grére générale i  ■ aérié . —  -  La grévc, «jul avait
rCTBmeiKé par la Corporation deí boniangers. par «iiite de 
la cherté des rirtnrs, s’ est tranafortnée en uoe rreve géné- 
r ile  s’étendam jusqu’i  la ferm eíarr de loo i corntoercf.

De* incMenis se s e » ' p rod u f» . au cours íesgueis la ren- 
darmerfe a dP intert nlr. Des arreslaUoas ont é lé  opérées 
«  <Hi slrnale querques b leeaéé.

(ir,

V O IR  A U J O l ’ R D 'H U í
n os c’ép éch es de

D E R N I É R E  H E U R E
e n  p a g e  7

L e s  d én a tu ra lisa tion s
M. René Viviani, garde des Sceaux. a déposé 

hier «n projot de loi modiflanl Tarticle premier 
do la loi du 7 avril 1915 autorisant le gouverne­
ment ft rapporter les décrets de naturalisation ob­
tenus antcrirurcment au 1" janvier 1913 par d’an- 
ciens sujets de puissances en guerre avec ia 
France. artiele qui a donné lieu ft des difflcultés 
d’intcrprétation.

Voici le texte de ce projet qui précise les cir­
constances dans lesquel es le naturalisé peut é t r e  
oí-asidéré comme ayant conservé sa nationalité 
d’origine :

ART2CLE nxiQUK. — L'apticle l"  100 :a jol du 7 aTril 
1915, Buiwisant le gouvernement 4 raipporter les dé- 
ocete dé naturffltsatkm obtwnis par d'andens sujeta de 
ipui9s«ic.(h5 ifn guerre avec la Prance, est oompiéíé aiosi 
qu'il suil •

En cas de guerre entre la France ci une pui»saaeo 
k laqueóle a ressorti un étranger naturalisé, celul-ci 
pourra étre déeíiu de la nafUiralrsalion lorsqu’il aura 
conservé la nationalité de e«ii pays ■d'origine ou du 
pays dans Uqiiel 11 a été anl l̂euremeot naluraJisé.

Sera réputJ avoir conserré sa vationalUé d’origine 
le naturaiisé qui, depuit la naluralitalio», aura tlans 
son pays tTortcfine soH fgtí un ou plusieurs sijours, 
süU acquis des proprlités, soit participé ti des entre­
prises agricoies. commercUües ou Industrielles, siH( 
possédé un domicñe ou une résidAnce dw-able et aura 
mmifeslé la pmrsistance de son altacnetnent ü ce pays.

Iba décíséanw sera obligatoire : si le naturalisé a re­
couvré une n.ttionrffW anlérieure ou «toquis ■loule autre 
nationalité ; s’ll a soit porté les armes contre la France, 
soit quitté de ■len'itoire fr.inQais pour ©e soustraire i 
une obllgation d'ordirc militaire ; soit enfln si; directe- 
•nenl ou indiraeleineiit, il a prété ou tenté de iprStec 
eontre la France. oíi vue ou 4 l'occasion de la 'guerre, 
une .alde quelconque ii une ipulssaDoe enneinif.

Sera répulé avoir guUté le territoire franruis pour se 
soustraire á m e oblloatlon d'ord’ie mililai’ C le natura­
lisé qul. n'ayant pas ,&pondu á l'oidre de mobUlsallnn, 
■lira été iLécloré insomii.s et aura dlspani d.- .si,n domi- 
■ile Olí de sa résidence.

Sera considéré comnic ayant prété ou It-nlé de préter 
une alie quelconque é une puissance ennemie Ir v li i -  
all./é qui aura, soit fon/rer-enu aur íUsposiilms des 

'oís, Ti'íilenient/ et piohiOitions édictés en vue ou h 
l'iircaslon de la guene. suit mis ohstar.lc ou tenté de 
■¡ettrc ohstucle aux mcswcs imlowiée.' 
ie la défens" natíonuk.

La 'íléclp'-ancc sera prononcée ipar déwc*. rendu aprés 
ivis du Ocmsiíil irElaí cl ,«auf recours au cnr.lcnüciix 
'evaiit ecHe Jup'dlction. Le décret 'portent retrait d<- la 
tali.mcHt' f-Titc.íî p flxe lp 'pnint de départ de sps offcts 
ans íoulr'i-.'i.'. po::v''¡r i-- teire reaionler nu delft de 

'a déclr.r ¡'iicuv.

LE ’ ' T I P ” remp]acMe Beurre
dont il a t’appnrcnce et la savpur.

II ue C ü iilc  que 1 ir. 45 le demi-kilo.
C 'o e t  Id m  i l l e u r e  d e s  m a p g a r in e * .
Le o TIP B 9P r.ons"rve mieux que le beurre. 
Livr.tisoii ft domiciie dans U>ui, 1‘ans.
Eicpédil ion Provinee fra.i,roi>osla/ dom'cHé 

contre m andat:Skp.: 6 fr.40 : -4hg.: iS fi .4 0 . 
Aiiciisf" Iteu-CRiN. 82. Pue liaiiibiitoau. París.

S A N T E J h ' O K C E

obtenucs par Temploi du

VINjeVIAL
Son heuTcuK composition

Quina, Viande 
Lactd̂ PhosphateáeCbaux
Ea fail lt plfls puitsani des forti ânts

U cnvlttt MX CwrakKatls. tfidllanlt. 
F«imws, Enfiats ci ImUs* pencona 

dáÚet ct déiicalci.
D a n  TOOTSS PHABVXCISa 7

£b Tenle e k í  esdépesitairesoaduisQssBcKuu 

NOTRx. COÜVERTURE TRICOLORE
p ou r  oonservCT notre feu illston  Illustré

LA COVPAGNIE FANÍOME
o Ir. 10 •, par poste ; O fr. 15.
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EXCELSIOR Jeudi 2 mars 1916

Trébizonde, objectif actuel des Russes

Les Russes, aprés s'éire emparés de la píate cTí-r/eroum, refoulent les armées turques vers l'ouest, a\ec, ponr piintin.T objectif, 
i occupation de la \ iile dc 1 rébizondc. Ií sufílt i'e consiilter la tarte des régions oü se déroulent tes opérations pour apprécier 
toute ('importance de ce mouvement.

Les funérailles du prince Youssouf Izzedine

Le 3 février dernier l’héntier présomptif de Turquie, prince Youssouff Izzedine, était trouvé mort dans son bain, á ConS- 
tantinople. On parla d’un suicide. Ce suicide était un assassinat. La victime eut desfunérailles solennelles et fut conduit á sa dtí* 
niére demeure sons le drapeau ture.

Ayuntamiento de Madrid



Jeudi 2 mars 19)6 EXCELSIOR

D K R N I K R E  R E U R E
LE COMMUNIQUE RUSSE

L A  D É R O U T E  T U R Q U E
a p r é s  l a  p r is e  d 'E r z e r o u m

Le quartier général ture, dass son communiqué 
officiel du 2 1  février, indique que la retraite de 
i'tirmcp lurgut: d'Erzeroum vers íes positions de 
tou est dc cctte forteresse, s’est effeetu ée  sans p c r -  
“ s eí que les Tures n ’ont abanOonné dans la fo r ­
teresse que cinquante r ieu x  canons qu’ils n’avaient 
)»H enrmener.

Srt méme. fcmps, le quartier ture dément que les 
Russes aient pris á Erzeroum  1.000 piéces et KÜ.OOO 
pmímnicrí. Le m ém e commuiiiqué ture insiste 
sur U fait qu'Erzcroum n'était pus réellem ent une 
forteresse, mais une sim ple ville ou rerle arce des 
fortifications dénuces dc toute portée tniUlaire, En 
présr.uee de ces affirmation.^, Vetat-m ajor du qéné- 
ralissime. fa it connaitre que ¡a forteresse. d'Erze- 
rovm  élait le seul point fortifié  de l'intérieur de 
to Turquie d'Asie qui rouvrc VArménie occidentale 
e t C’Anatolw et qui bloque toutes les MCil(''ures 
vates de la Transeaurasie vers l'intérieur dc la 
Turquie d'Asie. Erzeroum. pritdnnt de nombreuses 
«tsées. A refu des perfeetionnein"nts qui ont été 
exécutés par les Tures are.' [n ronrours des A lle­
mands.

Forte par cüc-m ém c cn rnison /!•■.•< eoatlUious du 
terrain sur le front, courer/-- sur le flane pur d c  
massífs montagncux tréi d 'H irr ment aceessibl'" 
e t dont les passages étaient fe par des forts
pnissant*. Erseroum eonsiilui'ii une inirriére p iih - 
saníe s* r  la  route de w t r e  offen<ir.. et présentait 
d é n o m c s  avantages pour ta árf-nise du ¡tord-csl 
e t de l'ctl.

Peisdtntí rassaut de einq jour/. <■ 'tf'- forferrs..- | 
a é té  défendue par les Tures, anee une opiuiñti'í té 
dont tém oigne l'ciiorme quantité de eadurrrs ohmi- 
d om és c t gelés.

L'armée du Caucase. cscaí(ida«f les nmiitag/i' / 
ahniptes sans souci du froid ri/jourciix, drs r é s e o e , 
de fils de fer, ni des autres défenses, a donné Tu' 
saut á ia forteresse aprés h»ic prépnriitiou d'artil- 
lerút.

L'assttut des forts de la position principale dr 
du 11 AU 15 février inclusivcm"nt.

Aprés que nous eúmes pris les forts dn ftuiu 
gauche de la ligne principale de défense turque 
s'étcndanl sur 40 versles. le sort des forts dn cen­
tre  e l  du flanc droit, e t  aprés eux. des forts de la 
seconde hgne e t des defenses principales était 
décüté.

Le 16 février, aprés dc courtes attaques. ees fo r ­
tifications rem plies de cadavres tures restérent 
entre nos mains.

Pendant l'a.isaut de la forteresse, plusieurs régi­
m ents tures furent aaéaniis ou faits pri*i'nnim 
<n!cc tous leur# officiers.

Sur lo seute Ugne des forts. nous avons pris 197 
piéces d’artillerie en  bon état, de divers calibres; 
sur la défense céntrale dc la forl-'ressc, nou.s avons 
pri.i encore I2C pieces.

Dans la région fortifiée  d'Erzeroum, nous nous 
sommos emparés dr dépóts de divers qenres.

Les restes dcm..raliiés de l'armée turque se reti­
rent mainteur.y.t :'.ésordr- '" r s  Vnn-st.

Certains corps «fu. .;jée á trois divisions ne 
compf'‘r ’  "-'••'"".rgaf do;;» /<•«/■« ranj?* que 3.000 
á 5.i>00 baiotmelles avec quelques eanons. Toul le 
reslc est t.-.ntbé ry.tre nos mains. a péri dans le

-• — fl 51--- Niré ;V fi-üUL
Suiiutnl le t  derniers renseijiiem etds, les o ff i-  

eiers el les soldats tures pris.-m¡ii‘ ‘rs pris dans la 
rci,r''.’<; i  íTiírseruum < í <• - A ' íu poi')--
tu ile  qni a s©© ''. » • ."(.íhí píui<í'.- "
Icur rowiBWJude'S-ii.. o,i,a'ríei/)’ fú t . nire
les mains des AUemanoi. Cc” ?-'-», pendaní l'assauf 
dr la /«ritrc.ue d'£rseriníí«, onl abandonné les 
prem iers les régions fortifiécs  jcífmí ía panique et 
(e désordre dahs les rangs der- troupes turques déjá 
ébraniécs á ce ííUTineaí.

MER NOIRS
L’un dc nos torpilleurs a disyersé par le feu de 

son artillerie un conro.' quí se dirtgeait par ta 
rou le eótiére dant la región du iiítoral.

M . Rados avo! veut gouverner 
sans Peirtpment

CüCAitRTT. — l/T? Aóaaoas du Sobraoié de SoIU. 
eont susjveDduee sine die.

Le budget du deuxiéme /̂itieslre sera discuté 
tki jrtai, on séance extraordiaeire.

La disc.u**ion do !a .réponse au discours du 
Utói» r"*

E n  repren&nt ses travaux
l a  C h a m b re  ¡ t a h e n a c  

f a i t  u n e  o v a t io n  k  !a  F r a n c e
Home, —. La Cliainbre a repris ses travaux. 

AprÑ la oominémoration dés dépulé.4 décédeá, 
.\1 . Bissolali prend la paro!© au milieu dc l’alton- 
lion générale :

<- Pendan! que le Parlement italien reprend ses 
travaux. dit-il. les armées de la Fran.e lOinbat- 
leii! á Verdun oú dle# livrent une bataille qui 
peut élre le eominenoemeiil de la piia#e dédsive 
de la guerre. Cette guerre n'est |)as seulement la 
guerre de la France conlre l'-Alleinagne, e est 
ausai la guerre de l'Italie, de l'Angleterre et de 
la Russie tontre rAliemagne d  eontre lAutridie. 
(Vji-e.e íipprobaíions.} . , , , ,

)> C'est une guerre uiiiquo dans le bul, dans le 
dévdopueinent, dan» le¿ sentiments qui resserrent 
les peuple.# de la Quadruplo-Allianrc contre 
l'ugresskin allemande.

I) Le# armées frungaiseí, á Verdun, ne se bai- 
tent pa# seulement pour la i'ranee, tommc nous, 
sur Tlsonzo, nous ite nou» batUiii» seulement ivour 
l'llaP nous uous ballons tous pour la liberte 
el pour la civilisation de l'Europe. (.AppíuiiaMíe- 
ments.} . , , ,.. Kn coii-équ. i© i-ríe M. le président de la 
Chambre, et je  quo ma [uúére luí sera
agr''-nbl© de íai”" onin- Interjirele en envoyant

CO.V.l/f.V/&í.’É: DE I A  M.ARINE

aux eomballanls frangais et h Ieur gouvernuuUHit. 
l'expression de notre admiraWou et no« souhaiU 
fraternels. '> fVi/i applaudissements prolongés. — 
Ministres et députés se lévent r t poussent á plu­
sieurs reprises les cris de : o Vire lu France! Viv;' 
TItalie.' ”

Le président, M. Marcora, dit qu'il árcente de 
grand camr d'envoyer le salut (1> 1 Italie h I armé" 
frangaise. I! donne ensuite lecture des dépvdié-= 
'li3 leureu.se» qu'il a édiang©'.» iivee M, Briand, á 
fo-casion de son voyage á Rome. .Ví/'# appliiii- 
dissements vnaiiftnrx: tout le inonde. >j enmpris 
les vihiisice.i, eccl/juiimt cettc  fecfi.vi-'..

L a  :i !a o > r v # ía I i 'j i i  tsl des p’u# ;m ;io # a n t e # .

Commun'qué italien
,V0o détachcmCrUs, Á.n;, ©tí , ■ . iiffi-

cuites op; '-fe'» par le ferraíji et par Eti.ip<
atm/'sphériqu onl étendu et cint/"L ¡••ur uc- 
eupat'on a í'©!!- •' ^ r'-rif du m©.’tí . ; "foífei.

Da>u I.l Moni-'a.yrcí, de Aarrf/r? ■ ií-
l ‘ S. en reeottnaittanee vers les ligv''.-- ■ .i.irm ict du 
Mrzli. onf ¡aneé des bombes á main 
chées. y  l'tamt Talarme.

On síguele des íTarb'iíen'e. porfírulurr
ment in '.-yiéi, dans ía stmc de Gorizia.

L'adversaire a bombardé quelques localités ka - 
bitée.i, causant des juerfp» maférmííce saiw faire 
dc \ --Cui-'S.

£ s t 'c e  un nttentat al'eman ?
IiéoNTRiAU —  La gtr® du Gr^nd Trunk Bail- 

way & élé détruite par un inoendie.
La pólice estime que c'est ToBuvre d'uae main

eriminelle. L'inccndie, découvert á 4 li. 3ü du ma­
tin, a’est étendu rapidement aus biliinonts prtn- 
cipaux qui onl éié enliérement consutiics en moin# 
fTiine heuro. Le? pe'--" sont évalu-'©? á 300.000 
floHars.

L a  perte  de la  “ P r o v e n c e ”
lne picini^re lisie dc 206 siinhimls

V oio i le »  iiom s de.s 21>6 s m v iv a ii ls  Uc J,i P ro- 
vence am ouéa k M alte. Dan# c ie in  iis fe . figuren l 
les  miiiH d e s  #i>rvi\ant» (0 ;.,j.fe  -u c  .MaKc e l dejft 
pu b lié#  liicr .

Cíoitalup cl'mfHiiUTie foloiii»!« KciilKiiur. aeiiicin ac 
1 ~  ciasrat* .'Siivírrc, llrutenanl d'élat-maj.u ir Iicii
ti'nKiit rt'liifaiili'i’le colunlalc Arclomliaiiil ©ití' :»©- rtr val#- 
»fau Flucry féiai-Diajur Itoí ch. , mi# in-.u. u,i' ' crinfan- 
u-ple coloniale Lasuens ;

Maliir caiioniilcr Jean-I.ouis laTiiaril, #n<>»ol raU-
lnT i.éoeoltl naxJiR, geccma maliiv cftarnt-niicr JOikíii© i ,© 
Floch, «prona maltrc T.S.F. rraii©cil- l.© lo o . mat-
tre# diaiifriíur» Jean Cl .VnaiO Jc'an Xariiaik#', ll©nrl rr.iatii, 
adjiiaain cliof s» colonial EUouai-a HoíiJit , Fufchi' cacri rt, 
Henri .Viirc, Jean Co?1k«, rrangola Calv©z, .\nlmiln Ci.ii'lBiit, 
Eaouard l ’aplu, adjiirtants 3# colonlil. aaiiuiHiii If.'- rt'artll- 
Icrl© AiiKU'le Danllüt. scrgcnt-njajor 3* n>h>ul!il Cluaiavc 
Challlon ;

Ser?ciiis du J* colonial : Frsngois Bourliiel, riíiiH'iil tlou- 
tcaii, Ensene Lolsran. FSlií TM ienci. KipiiaiiU T.nllfTcs, 
Aiiií»>tc lU'ix, Lion llague, Joseph Laborde. Julc# Malcl ;

c irora iii ciu colonial : Jules Bourarican. xaiici' cha­
rol. Loul» Besiiicr, tJiilIc CaiiiareutI ;

Soldáis du 5* eoiomul : ValOrc' líllberl, rraiigoi# indacaut, 
irangcds Henauitc!, IX Hebour», Jules Lahat, Ikon Pay». 
Joan ludigiiy. r.anl ttlanc, Jean-flte>t><'r Imtiout. Plcrr© Rrcl, 
Jcaa Teyrhencv, Jioiioré Ravel. Ití^wW TaiilTet. Jean Kcrlo.

linval. Juae(ih UanleJ, Feruand uaudci ca#lc Jac- 
Jeia-Hlerrc Lupe», Fernand Ctwubll, Aniiaiid l'lirnoly. 

HeiiF Serjrenlon, ltí>p<»W ruii*oy. Cannlle .i©au liiuu.
At.íjliiv Laecrtíbrl, Louls Deujean. Jean Puchen, I 'cm w . Vas- 
Irlgur, Hcnrl Barlel. Honorí Bouvls, Au.Iré Ciujrd© Jo#c|ili 

I.mil» Chesnler. uotirg, Norbcrat. Sourt>--'tí'j. Ciill- 
laumc lam er, Jean Cognct. Xatler casan.» s, VLo i iit N/a, 
Lonts Rocher. Michel l.c Scuraec, Hayrnond Or#!.;. r, Loul# 
Thomas ArUtlflc Joiirrtan ;

Jean Ronnee, Eusrrne Liirci.#!, Jo-cpli Lo Lamn r.' Hcnrl 
L'iiciiard. Pcygas-Basüi', Jean Micludei, Josepti R:i,vtial. .ilar- 
«'ei Aditii, .fui©» pasvt, Joseph ra#sa, Marrcl Mminl.'P. Cicor- 
gi's RCrau.l, Ernesl CliailTln. \vcs Lcrc-I, Alhcri llu©l, lio 
niliiKcie Marclil. (Jeontes Mlchclou, Julicii .Vahinniilv, Lolik# 
Monis, l'íen© Graiivallct, Saliirnln Giiloiil. Hcurj i.nili©inlii, 
Airii,- itanlc. I'rangnl» l'rMi.cau, ZUd hcdíIss.i , .\irin' liou 
hi.i -, cyprlcn rm oon. Alplioii»© l'rninu, Joseph L.- M. Iiiialrc, 
Mar.il Jchtiiy, Aniolne Paye. EugrCnc Houvli-rc, l-isTi©-Enilic 
Üni'Zi‘1. Maiii'icc Hoinsquel, Alfred BalKninesn n e je s ;-  Hvn- 
riipiic, (icnnrc'-. LiTgcam, Claiid© Lafay, Iij : c.ilili'loup,

nrai.# I'rimigicil. Emmannel Soiilard. C.asinn u :i-ld . Víc­
tor Melón, Varccl Tcaier, Sylvaln lliMial, Hcnrl J .ojii, liogcr 
T e r ;« f ,  Joseph Laborth-, EmlIe ijiu-se. KnUic--Eie.'i,i¡i| eon'c, 
JeeO'fcarfH L4v*ni»e, Sléphan ivzoi, ¡icnri Oai-‘ er, (ieroiin  
ShlTrer., Jnsepli Purren, I.*on Thoma.#, .Voi-c Bw.hni. nCsIrC 
tWreau. l'lcrre Rodet, Charles Chtrrler, ;©tn a  ilbart ;

EnifFne Bonllneau, Henri Garliouh-l, Auinisic Mas-ncs, i.oni.s 
Bousquet. Aeh.sí. Rentud. CigrneBl (irtnissard, .aneiisic Rrniis- 
sanl. Alphonsc Bgiard, Frangots Oaiidln. 'Jarnii. # Uniioy, 
Liriile MareíW't. Henri Cootler. Itíni raiu-mia. Kup'lste Mau- 
dot, HIpiKd.vte Marabelgne. Ahxls Lemena-, Mark Che-
valleras. Jean Tallieter, NleoUs LaTierra” '!  ...... • len.pMid.
Anrusie Fimid, EnMte Jtóert, Daniel SeulM-r, 'l.iti© Anye- 
Slephan Erhcl. Tudlc. Oeorees E.scatraa. J©- lo-lidiolal, 
Marcel Uwuroeau. Cbarfes Jouberl ;

Pterre U uill». Joseph jegoiwo. TUAo<)orc Delai il. rrospor 
GulIIenfKdea», AI«»Brire lAflUe, Charle» UonfoH. Vn-rre 
RoiKheron, Henrt T iT « l» r , Kdnvnvl Larrifnon. i liarles Le 
Brelnn, CaiHolr Thebaurt. Bernardinf. Kia«, Framnler. Mar­
eta Berthot. Nipoieon OtkW». AlmO Vi»s»t  ̂ Aiien-t© Arrice, 
A'li*rl Berrhaud, Mario» Oer'anrt, l.nnl# C.uirti©, í'aiolile 
r.'rran, Aniniste Prin. Jean RfOjert. -ceicdm  liulci© (¡us- 
la\e Mennler, Louls Rampaichcr. l.éopoM DerenCvc, AgnfS 
Caudru. Kngene Poupet, Jeaii Bartie, p lii"# "- fon c  ;

Jacques Flaulíros, Jean Bnrderle. Loi,u» t —oóie., .Vbert 
Vai re Cons’ int DuTWit, VrancoU Rue. A'nhtir).-© Cavnn. .A'exis L»ii1rc«ii. Jean BeniT. Ktlenne HOnar, l.riití Mcdcs. 
EiirMie Brun. rHoiieloo. MstrnH- Trehin, Jean niKcmel. I-ierre Sanler. Henri in.uill.m, i.i.ui. i ri'©\al. Mar#-Eiiin''no 
DaUiiynli'o, Hdiic rclilep, jcaii-Msrk Neíi-iie. Autc.-;c char- 
j.c 't i. r. B.'!©! ’ - c - '  #|can ;

ijiiartier-ios.uc .a  nier Bernard Larrod©, mallr©- d'hrttel
Eiiil'e Meiiíiiv, qiiarher-mattre fosi'ier Jp>-cnn ree'-irin. 
<marMer#-ni»It'res itmcmler# Armand 'ihrieiiU. iihatí©- H'iiise 
(iaston Leliis. I.ouia smialed, oinrUtr l-n n n,
matelot canoiinier Maiirire Fianmiei-y ;

l.iH-li>:i !'r\ ;i-', iivsion Boutigc.v, .1. • ' - - i i .n ,  R inf
Breioii :

r... ..iC'o r aiitlUaire Eihmrad ¡I- ' rii Cih.!# rii#itlers
E i.i.'iv  Bii'del, Jc a'i Lep*''"'' ’ l— ;o .-  I.© M.<«i, Elle Cas 
isi- t.i. fii-iher lu 'llía ’tv .Antoln© I-- Bonnec. ii;i..il.-r A'.. ; 
I eamb'i “- r  OiUtis'-m- j©eon, J’©ci I S,-:! .\;i,©-li-
\ ,  - i , . . .  , ip n ’ ‘  - s » r “  #• ■ . 'i i :! : . . ' . I ! l " n o r e
I- u. 1-. I- ■ H AHtm; I -iaIn#.

T ' - . , : ,  ... v._:i. r —•-© f...."  1,
•• I.'..:# .¡Miiifre -s . Mfn'd ' f e ' '  , - I' i-r I- A 'fr-d

B-J'-. l'-iii# Br<-“ . Frct-h- '  L. ' .     (...©©.rn
‘•.a' rnU I—fe. r.-iv, Tv.-,- Ctí.'.d. I . ;:l# ,
II— uiiines-!!. Vi©q.» I.» M;rr.'., '  -'©í; i.c La  rni©-•- /ni;c *. T - I,. h'©!*. 1 ;i:©<.

., r,,.—.— is-—#, c>— -■ '•— , B«d©u'i. I i-ar
. .!*' C i' .in'. Je.ni l.i " '  '  fi. Yvi - i. líildolU 

J ..,. '  L'l' . .  I : 1 l  eles#,-. laiiBi..
¿■CUlíer# ; Thomn - '•hU nt, Ir :-!#  Ii“ -!,iii\. Ph.lih"rl Hm- 

• •• . ■,..-# iraai-stic, Eranmís c ..,'t í'a rd . .Adnin Mnlenrnnt. 
jo i.-pS  Taboulln. Jean Evaln. fe © i.e Pe,ier, Pi ©i i © Ga 
dotma. rrangeJ- Herdeu ;

Meeanhlen» ; A'phonse Previ,.-!. ' -  Rck© '  , ji >• n:4 :
Hesrl Cbauvtn. Joab Le Barre.

L ’ 8  ren*eignímentA sur íes surv'vants
Vn ve.t.iu flonrbre de ©# -.... '■ - - '¡d c - g' #

{,,, •.i|©ftraq*híi iU r ié lii - '':  - 1 I.» ■•n vii-
7 r.tíim íi-a  »«ir (Jes ',,i, feitr©- 

ou qu'tífe# .fe-.pofQieíH ..'•7.-=-,gi-ra d e  i.i /•n© . , . '  II.
}, .> .(jyg (e u x  'lu  fait dt l.i u-J

Ti p.ryr—
tou 
i:i '

j i, r i.iit 1 nquio—» raw. • —■ - - - ...
., dc s'sidress'T dca-teineiit ;iu i: . 'j  <l3

k. ' . < TOUiia'.úre qui «D r«atl I © • .;,i;.!,fe!t'):i •. xacía 
du i| .'t.,rhew nt r iifest-qué ?ur l.i / ’ -ocene© II tí qni 
po'>-r» lea iM-Y-r 1* i4ii« rapWoKeq*.

üt! 'Je -'©• ©# de

Ayuntamiento de Madrid



L’ennemi, décontenancé par la vaillance fJncaise, resserre ses forces devant

'I
ii

L a bataiUe au nord de Verdun passe par une période d e  calm e relatif. A prés huit jours de furieux assauts, Tadversaire n’*  
pas reussi a rom pre nos lignes. Son  attaque se ralentit, M a is  la bataille n ’est pas term inée. Les régim ents prussiens ont éprouvé

des pertes terrib les :  sans d oute le  com m andem ent allem and s'efforce>t>il en ce m om ent de les reconstituer par des élém ents  
hétérogénes. N os poilus velllen t. lis  se so n t couverts de gloire. L es m enaces de dem ain ne les inquietent pas.Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N T E S  O  EXCELSIOR
* * C e u x  d e  l a  n u q u e '

LE HÉROS
■Chez Unie de LUneuil.
II est q o a tre  heu res. U n  va let d e  p ie d  in trodu it Je ca p i­

ta in e  Jacques T ré v c , qu i m arche d ijficü em en t. i l  s 'a s - 
e ro it  c t  attend . U o e  p o n e  s 'ou v re . I !  se  léve  a vee  e f fo n .

M " DE CiiANiSAiNEs. — Bougez pas!... Ce n’est 
que moi !... Risette acliéve de s’liabiller.

J acques T uéve»  {T rcH íc  ans. Trés grand, bien 
tourné, solide, distingue. D es yeux bleus inteili- 
genis. D e jolies snonstackes blemáes cbotiriffccs.)
•— Je suis venu trop tót !...

M"*' i>E Chaktraines. — Mais non, puisqüelle 
■rci;oit... censément — dirail Pitou — á quatre 
lieiiies...

Jacques. — Oui... Seulement, on n'arrive pas á 
4  iieures tapantes, alin d'étre le premier á barber la 
personne que I on vient voir... Mais depuis que j'ai 
la jambe coupée. l'idce de íaire míe entrée ridicule 
dan* un salón plein de monde me Jéconcerte toia- 
kment... Alors je suis venu de bonne heure et j ai 
dü agacer considcrablemcnt Mme de Limeuil-, 

M"" DE CiiANTR.uNEs (sans conviction). — Mais 
noiL.. Mais pas du tout!...

Jacques. — Oh!... que vous mentez mal!... D'ail­
leurs, je la connais trop pour me faire illusion... 
Elle ne rae gohait déjá pas beaucoup quand j'étais 
comme tout Ic monde... maimcnant que je suis 
écorné, jc Thorripile visiblement... D'autre part, liés 
comme nous le sommes... je veux dire nos famil- 
lcs.„ et comme je Tétais avcc Limeuil, je ne pou­
vais pas me dispenser de Iui faíre une visite...

R isette  (lille entre ett tourbilhn dans un fron- 
frou joyeux. Robe de drap d'argent gui arrive an 
moUct; bottines cn drap d'argent. Rose rouge au 
corsagc. í'n  ébloHissemcnl! Mme de Chantraincs 
la regarde, ¿to,•iiée; Juegues est en cxtasc). — Jc 
von» demande pardon!... (Poignée de main molle 
d lacgues.) Je snis en retard!... Mai» c'est qne. 
aussi, vous étes d’une exactitude militaire... (A  Mmc^ 
de Chaidraincs.) Tu me regardes?... Qüest-ce qu'il y 
a?... Ma robe ne va pas?_.

M“* DE Chan-traines. — Si fait!... Elle va raer- 
veiBeusemenl au contraire-,

Risette. — Ne parle pas d’elle á tante Louise, 
pas?... et non plus á papa... Ils diraient encore que 
je ne sui* pas en deuil !... (Mme de Chantraincs 
rit.)  Toi aussi, tu le trouves— ?

ík” * de Chantbaines. — Dame!.- Je le trouve 
sans le trouver... comme dit la tantc Louise quand 
elle ne veut ni mentir ni te mécontenter-.

Risette (azrc simplicité). — Ce que vous étes 
rasants tous avec votre deail!..! Voyons, je vous 
fais juge, monsieur Trcvc._

Jacques (surpris). — Pardon.,, mais... vous avez 
oabité...

Risette (impctucusemení). — -\Ioii mari?... pas 
(!u tout... J'y pense... J'y pense tres souvent... Mais 
je n'ai pas besoin d'avoir des vétements miteux 
pour y penscr...

Jacques. — Non... Ce n'est pas... je ne me pcr- 
metiais aueune allusion á Limeuil... Je voulais 
seulement dire; \'ous avez oublié que vous m'ap- 
l>eliez Jacques.- et non pas monsieur...

Risette. — Ah!-. oui!... avant la guerre— Mais 
il y a si longtemps que je ne vous ai vu...

J acques. — Et je  suis si changc.- 
M - DE Chantraines (giti voit de sa place l'en- 

filadc des salous). — Je t’annonce Mme rte Ray- 
«hel... et Pierre de Garde... et Horty...

E iu r íe  d v i  a rriv an ts , sa lm s, e t c _

M'“'  de Rayche (d Risette). — Oh?... cette 
fobe!... cette robe!.- C’est réussi á faire crierL.. 
(EUe scmbte prendre tout le monde á témoin.) Je 
ne sais pas comment elle fait pour avoir des robes 
qui a ent cettc iigne, cette soniÁcsse-.

Horty (rf'iui air aimable). — Elle se met dedans, 
(oirt bonnement!... (// déshabiUc, d'un aeü feroce, 
Mme áe Rayche, qni a ¡'air d'avoir avalé une 
¡ringle.)

La BEIXE M*~ TkEillk (Elle entre d'un air ¡ngu- 
h n ). -  Jc viens vous faire mes adieox—

Risette. — Je croyais que vous uc device pas 
voM abgenter encore...

La belle M“* Treille. — C’est vrai... Mais 
aves ces borrcurs... ces alertes conünuelles— cette 
absence compléte de sécurité... (Tonj regardent iti- 
íerrogativcHient.)

Hoety. — Peut-étre bien que c’est des zepp’s 
qu'il est questioa...

L a  belle  M'“  T reille . — NatureUement 1... A  
quoi voulez-vous qu'on pense, sinon á cette menace 
perpétuellement suspendue... C’est atroce 1...

Hortv. — C’cst ce qu'on appelle la leqon de cho­
ses... (l l  ril.)

L a belle  M ” * T reille  (pointue). — Moi, je 
ne trouve pas qa dróle... J'ai passé la nuit dans la 
cave...

H o r t y , — Et M. Treille?... Est-ce qüil vous a 
tenu compagnie dans la cave, lui aussi ? -

L a  belle  M"** T reille . — OhL. non!.- Moa 
mari s’est précipite dehors cchqbk un gamin... et ti 
n’est rentré que tres tard.- aprés trois beures dn 
matin...

H o r ty  (boj á Mme de Chaniraines, qü il einmine 
prés de la table á thé). —  Ce pauv’ Treille!... Qa 
lui a été roccasion d’une petite bombe inoffensive...

I.A belle  M"“ T r e ille  (d Jacques). — Expliquez- 
moi done quel effet cela fait exactement!... d’étre 
blessé... car enfin, vous Tavez été, Capitaine ?...

Jacqu es. — Ah! oui, plutót... ( ¡ I  montre Pierre 
de Carde qui a ««  bras de moins) el je ne -suis 
pas le scu! id...

L a  belle  M“' T reille . — Eh bien, expliquez- 
moi la sensation... le...

R ise tte . — Ah !... non 1... ne lui faites pas racon­
ter des histoires de blessures, ni de toutes ces ma- 
chincs-!á._ J’ai qa en horreur!-.

H o r t t . — Ben, vous pouvez vous vanter de 
n’étre pas dans la note, alors!... Car le sang, íes 
blessures, la gangréne, et tout le tremblement, scmt 
devenus impérieuscment nécessaires á beaucoup de 
femmes trés eharmantes...

M"”  DE CiiANTRAiNES (Elle montre i  H orty le 
comtc de Paroly qni entre). — Sans parler des bles­
sés suggestifs comme celui-lá...

R isette  (Elle apergoit le vicomte de Paroly ef 
joue tnaladr'oitemcnl la surprise). — Ah!... comme 
c'est aimable á vous de venir me voir!... Jc crai- 
gnais que vous ne fussiez retourné déjá au front..

L e  vic o m te  de  P aro ly  (II lui baise la ma.n). — 
Mon départ est immment, madame. mais je n’aurais 
pas quitté Paris sans prendre congé de vous...

R isette . — Mon Dieu 1... AiUez-vous partir avant 
d’étre guéri ?...

L e vico m te  d e  P a r o l y  (geste insoucimtt qui 
mangue de simplicité, et ton iton.) — Ma vie appar­
tient á la France!...

M'™ de  C h a n t r a in e s  (A  demi-voix á Jacques et 
á Pierre de Garde). — Vous ne faites pas des 
belles phrases comme qa, vous autres?...

P ierre . — Nous ne scunmes pas non plus des 
beaux blessés comme qa—

R isette  (tendrement.) — Souffrez-rons beau­
coup ?...

L e  v ic o m t e  d e  P a r o l y  (dislrait.) — Si je souf­
fre?... Pourquoi ?— Est-ce que j ’ai Tair
malade ?...

Coop d'cál circdlaiie et wterrogatcnr.
H o r ty . — Rassurez-vous, Monsieur. vous avez 

l’air de vous porter ccrnimc le Pont-Ncuf... si j ’osc 
dire... Mais je supposé que c’est de votre blessure 
que Mme de Limeuil voulait parler...

L e v ic o m te  de  P a ro ly  (em béíé). — Ah!.;. 
(¿ésinvolte) A forcé de vouloir n’y plus penser, je 
finis par i’oublier, nía blessure !...

R i s e t t e .  — Quelle volonté!... Quelle énergie !-. 
Tenez!... voulez-vous me faire bien plaisir?...

L e  v ico m te  de  P a r o l y - — Pouvez-vous le 
demander ?... (7/ est debout á la clicmince, sur 
laqucUe il s ’accoudc, ¡es jambes en X  cl la téte 
penchée vers Risette.)

R ise tte . — Eh bien, racontez-nous— (Elle s ’as- 
seoit dans une pose aUenlive et approché son fau­
teuil, cn faisant signe aux autres d'en faire autant.) 
comment vous avez été blessé ?... oü ?._ ce que vous 
avez ressenti ?—

L a  belle M"" T r e ille  (oiliiirie). — Comment... 
mais, toot á ITieure, vous m'avez attrapée parce 
que je demandáis an capitaine Tréve de—

R isette  ¡tombre ttembarras). — C’est pas
dn tout la méme cbose I... (A  la ronde.) Le vicomte 
de Paroly, qui esl un héros, va nous raconter son 
odyssée... (Elle se retourne vers le vicomte.) 
Voyons ?-. Dites ?... Qa va étre palpitara I...

Hobty (bar á Fierre de Garde). — Elle a trouvé 
un jeu.—-

Pierre (// montre le vicemtie de Paroly, qni est 
Irés rouge et parait m/iumcmI mal i  son aise.) — 
Oui— mais j'ai Tidée que, pour le béros, qa ne va pas 
étre nn jeu amusant I...

Gyp.

(  T R I B U N A U X

SITUATigMS Ifrocfare «Bv^ée franco.
FlGícd mt dt filvoU 63. rarii.

Toujours les indésirabies
Les diHiaks qul ee sont déeoulés, itíer, devant k 

douxióme omiseil de guerre ont révéié qu’i  Biarrtii 
ezlsle une importante colonie aHoaiaiKic, qui. par ae. 
lofisatkei spéciale du minfelpe de Tlnlériew, circufe. librement en Praiícc.

L’inculpé. Jewi-fH)lllaume Melz. oé á .«x-U-CbapeUt, 
de párente lusemboiirgeois, valet de cíiambre. esl a», 
«usé de s'étre inirodult dans le caiitp refratacbé de P«ik 
ea disskiiulaiH ©a qualité d'índésirable.

Venu en Ffsooc en 1913. il ful tour k tour valrf ét 
«bsratefe A riiCtel Saiot-James et A Thdtól d'.ftJbanv 
pour entrer cnsuKe au sortriee du banw Pawel-Raie, 
iiiiagcfi. épooB de la ptineeasc Friderika de Haniivi% 
Le barta et la prioeesBe. trien qu'.Ml'-niaDds, ool éU 
aulorisés par raveur f̂ iértsle du iiiinirfre k résWcr | 
ta villa Xiwisoot, A Biarritz, oú ils so»t enlourés d'il 
peraoDDel domerfiqQc allcniirod compreoaot une vinf, 
taioc de pCTsunnes. Metz a déclare qu'U rtut rósigiM» 

. ses foortlons l̂aree que la prlDcossc iiiterdisait k se* 
domestiques toute autre langue que rallciiiand.

En rosT© 1915, une décisloo ministdrieile invltalt Mt 
ótran^rs résidant en Franoe A se muñir d'un permit 
de séjour avec phoiographie. Le barón Pawel-ilajiimtB- 
gen (ll lul-méfae les déniarclies nécessaires. En faisaal 
établir ie permis de siMour pour son valel de diembrt 
Metz, lc bar<« iui aílribua commc origine Luxembourg 
au t¡eu d'-ftíx-la-Ol»a[>e-lle. Fit-il usage des mémes pro. 
cédés frauduleux pour ses autres domestique» alto 
raand.s ?

De retour k Pari», Sletz, au lieu de faire reclifier soa 
permis de séjour, s'en servit pour entrer k ThiMel 
Edouard-VIl, ofi H serait citooro a'il n'avait Iraprudein- 
menl, le 13 ianvier dertileT. ontaifeslé ses sen-l'«uenJt 
aniifranqais, Télé/tKmant eo anglais A un de s"s cama- 
rtdes la nouvelle de la prise du moni Lowren, il la 
«ommenta on ees Isrmea : * Noe amis viermciH de rem-
E rtrr une nouvrtie victoire fwr Taraiée serbe. » \a 

ut du fll se iToovait oo locataire do l’rtélcl, le com- 
■fvandant Wl«Hey. de la marine ajigiaise, 11 flt un ra[ta 
r«>rt au ministre de la Marine, et je valet de •rtiambrt 
dlel* ful srrélé.

.Síprés plaidoirie de i.\f .tnquetin, ic  valet de chambrt 
a élé roiídamoé A deux ans de prison et l.OOO JTanai d’amende.

Double coQdimnation á mort
RfARSEiu.B. —  V e  roDsetl de guerre de la l.'í' régicHA 

réuni au fort de înt-Niorfas, sous la présidence du 
lleutenani-coloDcl Kervclla, a ccmdanwé k morí ies ser-¡ 
gente Ja-I»gniep ©t Bai'tlsli, du lfi3* d'infanlerie ao dé- 
pM de Nlce, poiirsuivis pour s'étre rendus coupible», l  
la Cloiide íAilpes-Maritímes) de «lenares, de votes de faft 
et de «oups et blessures envere Tadjudant .ftirt-miotll.

IN F O R M A T IO N S  J U D IC IA IR E S

M "' Kuentzmann inculpés de complicité 
a v 'c  son mari 

Le eapjtakte jrwpportcur Riviére a interrogé. hier awé»- 
midi, le» dyoux Kuentamaaa. Le magistrat ínslrudeuf 
a relevé rontre te présrdeot de la Sooílé de» .Miatteos- 
Lorrains Irois nouveaux eíiefs d’acvusatíon : immixlioti 
dsm.s tes fímcdons militaires, «Sfroquertes et abus da 
coudaDce. .Mme Kuenlzmann est fnrpHquée dans loa 
•jioursuites pour com|rt»eité d'escroqueríes et d'abua d* con flanee.

Le rapHaíBe rapporteur a ensuite procédé A une con* 
froDtatioo entre KuetW»nann el Tua de.s plaignatrts. Ga 
dcrnter a mawtenu soa aeeusolion d'escroquerie. L’in- 
culpé répondit avoc vk4enee et mcoaca son arcusateur. 
Le eapUaine raĝ >orteur dut le fair© sortir peñdanl qucl- 
quM rastanla. Lorsqu’Q revtóQ Kuenlzmann déclar* 
qu'il se sentait souflrant «I qu"rl tie répondrait plus aux questlMis qui luí seraient posées.

Le dérailiement de Maisoas-Alfort

Nous avons reialé hiw ie grave aceidcnt qui s'esl 
produit avanl-iiiw soir. i  5 íi. 45. sur ta tigne di 
P.-L.-.M., A eoviron 150 métres do la garó de .Maison» Alfort.

L'eoquéte a étaWl que Ta«hletit esl dfl A la ren­
contre, par le trara venant de Brunoy. d’une pialo 
fonne roulanie, qul, alguillée sur une voie de garapAT 
él.iii reveoue sur la voie principale par suite de iS 
décIivHé du terr»TD. Mais le facteur-cheí, Kcriiand .Mou« 
geot. qui avait été chargé de ia eonduire, aurai!. sem* 
Weii-il. ouWié de rabatlre les laqueU servara á calí* 
les roues. Ce* empteyé a été mis i  la disposition de U justice.

EXCELSIOR” RETRIBUÍ
Ies pboto^rapbies iatiressaafss 
qai lai soaf em y m  par szs 
correspondants ef lecteurs sar

La Via sMlale
La vie srttstiqne 
Les procés importants 
Les accjdeiits graves

Les éveneoients loeau» 
La vie écoaomiqae 
J es sports 
Tousfaitspittoresqaef
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“ LA DIVINE TRAGEDIE”
L e  graud poéte qu'est H en ry  Baiaille est- bien 

(oniiH des lecteurs d’Excelsíor. Souvcnl, nous avons 
pu donner ici la prim eur de ses  poém es d’une ém o- 
iion si pénétrante et d’un lyrism e si entraUianf.

A ujourd ’hui, M . H en ry  Bataille publie un vaste 
el haut poém e intitulé la Divine Tragédie.

E t c’ est, en vérité, la prem iére grande ceuvre ly- 
riqiic qui ait parn depuis ¡a guerre.

D ivisé en six  parties :  la Joie rouge, íe Cercle de 
Cain, le Cercle d’Eve, la Forét des Ruines, la Cou- 
léc du Sablier, le? Sacre dé la Moft, ce livre est 
Yécho profond  qui retentit au cá u r  du p oéte  devant 
¡es actes formidables de la « Tragédie » que nous 
vivons. - ,

L a  sensibüUc si aigué de .1/. H en ry  Bataille, sa 
cem préheasion dc Táme humaine, son horreur de­
vant tant d’alrocités, son enthousiasme et s,i pitié, 
(haiilent dans la Divine Tragédie cit des accents 
iiioubliables.

i< l . ’auteur, dit M . lle iir y  HaíaiUc ¡ni-nicinc, n 
placé, en guise de point final au présent volume, 
l'imagc du Personnage de ¡a Iragédie — celle

lll-NKY BAT.5iu.t-: 
iPüo!. Ferniiiá.)

belles piéces de la

de tous les temps, pas­
sés  ef actuéis — le  P er ­
sonnage fondam ental en 
qui s'unissent fr éc isé -  
ment, m ieux que dans
toute aulre e ffig ie , les
deux caractéres :  hu­
main et divin, e t  tel
qu'au seisiém c siécle Ta 
conqii, dans toute ¡a fo r ­
cé de sa spiritualité, no­
tre grand sculpteur fran- 
(a is JJgier R ichier. C etle  
image, cn áltente, pren­
dra sa place de frontis- 
picc lorsque le livre aura 
cté  completé, aehevé et 
qiTiei-bas ¡a Tragédie se 
sera dénouéc. e

N ous sommes heureux  
de póiivoir donner á nos 
leelcnrs une des plus 

Divine Tragédie.

L E T T R E  D ’ U N E  G R A N D ’ M É R E

Mon 4>e(it, je t'écris. On m’a bien annoncé 
Que tu n’es plus, que tu reposes sous la croix 
Dans un pays trés difficile a prononcer.
Quelle folie ! 11 n’esl pas vrai que cela soit !
Et je prendrai la plume el J’écrirai quand méme.
Je dois faimer bien plus que la mére nc l’aimo,
Puisque je t’écris, au bout de la maison,
Quand je l’entends qui pleure á travers la cloison.
Ne doute pas de moi. Je n’ai pas cru, mon gas i 
Tu vis toujours. Tu vis... Je sais quand lu mourras.
Tu mourras, vois-tu bien, quand nous pourrons le croire.
Un jour. Ce jour-iá seul. Celui de la Vicloire.
Ce jour-lá, par exemple, ou lout sera si beau,
-Ah ! combien serons-nous dc méres á sentir
Que, quel que soit l’endroit qu’aient marqué vos tombeaux,
Pour la premiére fois vous venez de mourir 1 
Jusque lá tout décés me parait provisoire.
Ton matricule a dú s’eílacer. Et d’abord 
Pourquoi nommer l’absencc avec ce nom : la Mort ?
Pourquoi dire á Tabsence : « Habille-toi de noir n 5 
A  ce compte, vois-tu, nous avons pris le deuii 
Quand la patrie, frappant du poing á notre seuil.
Nous eul dit : •< lis sont beaux, vos enfants. Prclcz-les ! •)
Elle avait dit : préter. Nous vous avions donnés !
Quand vous cutes quitté Tombre de nos demeures,
Nous savions que vous nc reviendriez .jamais.
Alors, á quel moment peut-on dire : « C’est fail n ?
Personne n'en sait rien. C’est nous qui dirons Theute.
Jusque lá vous vivez, et tant que nous voudrons !
Vous avez tellement fait de Itous dans la terre
Pour vous battre ! —  II paraít que c’est' cela, la guerre !
Mourir, c'est n’étre encor pas remonté du fond.
On l’a rhoisi un camarade pour sous terre.
C’est la chambrr;. Táche d’a'.oir un bon voisin,
Serrez-yous. Donnez bien d’un sommeil exemplairé,
Epaule conlre épaule, et la main dans la main.
Fa mére a de ta mort une bien pauvre idée !
Elle s’habÜle en noir. Moi, je m’habille en brun...
II est vrai qu'á mon áge on n’est pas trés fixée.
Mes deuils sont si nombreux que je n’en porte aúcun.
Mais quand éclateront des trompettes de rois,
Et lorsqu’ils rcviendront, le laurier á leur front,
Nous, qui n’attendrons plus, alors nous tomberons,
En poussant de grands cris, et toutes á la fois !
C’est quand nous les verrons rire, Ies autres méres,
Vous teñir par le cou en criant : ,< Le voilá ! »
Que nous. nous sentirons, en resserrant nos bras.
Vos corps soudainement se réduire en , poussiére !
Mais méme alors je garderai mon avantage,
Car je serai plus prés de toi, éiant plus vieille...
Ta mere sentirá que Ton n’esl pas pareille
Dans le deuii ! Et, jalouse, eile cnviera mon áge.
En attendant ee jour si beau —  mais qui révolte J —
Ici tout va. Ton pére a rentré les récoltes.
II n aime pas lorsqu’il nous voit ces airs contrits 
Qu’ont Ies challes quand on leur a pris leurs petits.
M o i, je  Irouve toujours que ton pére a raison...
C’est que je t’aime tant, mon cher petit gargon 1 
Aussi, moi, j’ai repris la plume sur ma lable...
Fu vois que c’est toujours moi la plus raisonnable ¡
Adieu, raon grand. Tu vois, moi. je n’ai pas douté.
On est si fier de toi ! C’est si doux, la fierté !...
A  se revoir. Fais bien tout ce que lu dois faire.
Profite du repos. Je t’aime. Ta grand’mére.

( T H É A T R E S  )
í  l ’Opéra. — Le premier acte de Saitmon cl Daliia ser* 

«op té  pour la seconde fois a ¡a matinée d'aujounl’hui avi'c 
-Mlle Lapeyreltc dans lo rdle principal. La premlére reprí- 
sentatloii des Amante de Riminl aura lieu ix la niénie ma­
t in e . Cette (BUvre, gui a pour lnten>ré!es .Mlle Y\oiine ualt 
el M, Larfllie, a été reiiétée ñler solr, sous la direction de
1 auteur. m. .Max d ’Oüone, grand-prlx de Home en |897.

y?®* De retour aprés un c<m86 do quelques semaines, 
Mlle zambellí paraltra do nouveau sur la -céne de l'Opéra 
ft la mailnée d'aujourd’lsul. Le programme roniprcnd ; la 
5uiíe de danses, oQ la grande artiste. .M. Avelino et les 
premiers sujel» du eorps de ballet Interpréteront la musique 
de Cliopln.

Au tbéatre Antoine. -- .Uijourd liui, á i  b. 1 ,8, .VoMO, 
piéce cn trois artes de M. sarha Oiiilry avi'e Mm© Charlotte 
l;ysé3¡ saelia uullry, Vletor Boncbez, Palau el Mme Ferrel, 
au prollt (les -ftveugles de la Guerre. Le speriaele coniiiien. 
cera par : (TO allcz-rouit ee solr 9 de M. Albert Willemeiz.

Au tbéatre des Capuclnes. —  Ce solr.jeudi, ft 8 b. t/i pré. 
rlse.s, répélllion gétii'rale de 1 ‘nris aur ^ihnjuets .' rcvue rq 
deux ui'ies de M. Micliel Carré, jouée par Miles -MIce ¡ton. 
lieur, .Mérliulol, iienis, i'arel, íardv, Daily er Mlle Yane 
Lxiaiie ; MM, IterilK /, Klebepais'. oi-oiiilliu, i!. Haitallle, 
Jaij-lMrblay, llclloii, .Aiiiaúd. Le Surre«scui'. < ..medie en im 
arte de M. Iiob'Tl nieiidmiué, Joui'e par Miles Mérindol. 
Carel, c alve!, ,MM. Klcliepare, (íroutllel, li'-i-niil le rideati ¡ 
prologue eu \eis de M. Ceorge.s Davize. Duiiaiii vendredi. 
preniicre teiiresiuilalion.

A I’Athénéo. -  I’ oiir n© pas se r'UU'iJiilií.; .iv.u- le.s tln'ft. 
tr.'S Antolne ri des ('apuemes, qui .•luiioneeni I. urs nou. 
teaii\ spec-iaele: ¡lonr vendredi, rAlhéiiee reiiicd A samedi la 
prcmiiére reiucsentalion du coy c/¡ paie, la iioiivelle comédia 
gale de .MM. Ueilildoil 01 Ariiiont, Ou peut louer pour I* 
ju-iiitere sans .aiigmi'ntation. Iiliiiaiirbe, mailnée ft 2 li, 39 
ifaiiieiois .'i el r. rr.'. II n'y a pas de répéiiiion g-énérale,

Ji;i¡DI 2 MAII?
La matinée

Opéra. A 8 ll, 30, 5«oi,Wí et Daliia .pr arte., ¡es Inianti 
de Hifaíui.

Comédle-Fraugaise. — A l  li. 30, poésie? de Víctor Hugo. 
la (utiroiine paeiiqnc. '

Opéra-Comlque. — A l  b. 30, le lui! pol-ntafs, Cavalleria 
rit-illemui.

Odéon. A 8 heures, la Parlie de classe ,nieiirí iv , la 
Oiii/eiire vnpceciie.

Tríanon-Lyrlque. — A 2 h. 15, nip.
Méme spertaeie que le solr : ApoUo, 8 li.: Amblqu, 2 li, 15 i 

Atbénée, 2 b.; Bouffes-Parísiens, 2 b. 15; ChStelst, 8 h - 
Cluny, 8 ll. ir. ; Galté-Lyrlqua, 8 b. 30 ; Grand-Guignol, 3 li.: 
Palals-Royal, 8 li. 30 ; Porte-Salnt-MarUn, 2 b.; Rélana,
2 ll. 30 ; Renaissance, 2 h. 30 ; Vaudevllle, 2 li. 30 • Sarab- 
Bernhardt, 2 ll.

Vaudevllle. (Voír programme solrée.i
La soirée

Comédie-Francalse. — A 7 li. 45, ¡a Princesse fíeoracs fé 
Jeu de VauMue et du hasard. ’

Opéra-Comique. — nelftche.
Odéon. A 8 huures, Charlas U H Pitckinoham.
Ambigú. - - A 8 b. 30, Ma tante d'IIonlleur.
Apollo. — A 8 h. 15. la Coearde de tUmí Pinson.
Athénée. - A 8 h, 30, l'Ecole des cMIs: 
Boufles-Parlslens.— A 8 h .l5, t> les solr?, Kil (Max Dearly. 
Capuclnes 'Iel, 150-40). —  Rolrthe pour répélltlous géné»

neUche.
A 8 h. 30, Maitre Ndnuphar;  Si ¡amais je  tt

rales.
Cbfttelet.
Cluny. - 

píiice /...
Déjazet. - -  A 8 heures, les FiancCs de fíosalie.
Gaité-Lyrlque. —  A 8 h. 30 (mat. Jeudl, dlm. et fétes). 

Coralie et Cíe.
Grand-Guljno!. — A 8 h. 45, le Cve'ope ; la .Maison dan* 

la brum e; le Court-Circuit ;  l'lloinme quí jut aimé.
Gymnase. . A 8 h. 45, íe» Deux Vestales.
Porte-Saint-Martin, —  A 7 h. 45, Anna Karéníne.
Théátre Réjane. — A 8 h. 30, .Vailatnr Saiis-Oéne.
Pelals-Royal. —  A 8 h, 30, le Poilu ;  Húrtense a  dit 1 

« J'm’en /...
Renalzsanco. — A 8 h, 30, la Puce a l'oreiUe.
Tbéitro-Sarah-Bernhardt. — A S  heure.?, íe Chemineau.
Trlanon-Lyrl^e. —  A 8 h. 15. íe Barbier de .Vi’uíííe.
Varlétés. — A 8 h, 30, i'Impromplu du paquetaye, la Bonn» 

intention.
Vaudevllle.— Mat. íi 2 h. 30. solr. ft 8 li. 30, Cabiria, l’ceuvré 

do Gabrlele' d’Annunzlo. muslque de librando di Parma.
MUSIC-HALLS. ATTRACTIONS, CIHEMAS

Olympia (lél. 44-78). — 2 h. 30 el 8 b, 30 : spcaacle dé 
music-hsH. 15 vpdéiies ct attraetinns.
# (}aumont-FaUce. — A 8 b. 20. • 413 '¿eppeliit 

abaltu prés de Hevtgny. I.OC. 4, r. Pores!, de 1 1  ft 17 b. 
Tél. Marc. IC-73.

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace (34, Bd des Italiens).
De 2 h. -ft i  I ll-, spectacle permanent.

Omnla-Palhé. — Le passeur de i'Yser : t Homme au mo«« 
choir rouge (suite des Mystires). Vues mllltalies. La Folié 
oe  RfjaiJiii.

FoUes-Vramatiques-Cinéma. — Tous les Jours, mat. ei sofr, 
Irois heures de spectacle Incomparable. Crand orehestre.

Tlvoli-Cinéma. — De a b. 80 ft 8 h. 30, les Musteras da 
tieio-iorh.

COURS ET CONFÉRENCES
<t Marie-Antoinette »

L e marquis <Jc Ségur n traiir b k ,', 'i l.i SoriéM \¡en 
Conférences, “ Ja Reine LMaric-AnUiincllo r l les mlnis- 
ttes I.e iiiarqüjs xle Sé^iur s 'rs! ap ;liqué ft élabllp 
¿ t  ft préciser ta part prise .par .Mori.'-.AiiloineUe ft la  
eonduitc des affaires politJquoü l o  te Frunce ct ft mon­
trer quefl"? furent puur la royanle tt jiuur clJe-raéiiia 
ie s  conséquences do son aelion.

On lira avcc aiilaní de eufkisíM que rl'inJéréí et l’ on 
eonuiicfllcra p-issioiinéiitPiH ccJle pugc iltHsloire. Elle 
paraltra fn exirnso, íllustréc, dans la llevue Hebdo- 
madaire, qui ?'©?> a?«uré le elroit cx clu s if <le rciprodue- 
tíüQ «le l'juli ? ...? ouDférences de l.a So>-i*M'5 des O jnfé- 
rences.

Uiiüerslté dea • Annale? » (51, n i" gaiiit-üeorges 
París). — Demain vendredi 3 mars. ft 2 li. l 2 • ie Sourire 
ievant l'ennemi, conférence par M. Kmíl" Berr, avec lo 
concours de Mili' .Mario Leconte, .M. George? Berr et ai. Po- 
lack.

N ’O ü B L IE Z  P A S
q ic chcz N O IR A T

7, rue des Capucines, Paris 'prés la rim de la Itelx}
'VOU.? 'trouveruz do? PObTl H S parr.iiteui'-'i'ií invisibles 
et incojnparabtes au point Ue aur d?- la qualité dea 

cheveux emploa-és. liéldiéi. ■ C en 'n l: .n-69. 
Catatoguo des nouveAes con fu tes  f r w o  m r  'leir.nitHe.
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L e s  p a g e s  d e  M a d a m e
C A U S E R I E  F É M I N I N E

La belle cuisine
Floreiii i.', liepuiá son relour du Midi, est ro- 

prise d'une folio activité jwur son installation.
Ele lu'a <lonné rnndoz-vous ce matin dans son 

nouvel ai>¡)arlejnoul encoré vide do meubles.
— Cetto fois, me dit-elle, je m’y mets sérieuse­

ment, et savez-vous par oií je vais commencer 
mon instalialionV

— Par votre chambre et votre cabiaet do toi­
lette, naturpllement!

Flo baltil des mahis, en éolal^t de rire.
— ,T' ni’y atteiidaisll Parisienne, va! Et bienl 

non. Je vais commencer par ma cuislnel
Et toute joyeu.se, mon amie m’entralna dans 

I < tte piéce; qui est grande et claire.
— Bravo, ma chérie, vous étes la femme prati- 

<H>e par excellence; j’avoue quo ma premiére pen- 
sée n’allait pas iá.

— Cetfe piéce. utile avant toute autre, est, á 
Paris. Ia plus négligée par vos architectes. Ils ne 
penaont qüaux piéces de réeeption. Eh bienl moi. 
quand je cheirliais des appartements, c'est la 
cuisine quo j allais voir d'abord.

— Mais co)le-ci est suporbe, ma chóric, vous 
■n'avez pas á vous plaindre!

— .Vil! superbe!... Eftn íe soleil y pénétré, et ele 
'•si plus v.islv que toutes celles que j ’ai vues. J'O 
vcu\ la faire gaie et pralique.

— Eetle fois. petiti; amie, vous allez me donner 
mil! lr-go)i : 1‘ari.sieiiiif je suis liabituée .V voir 
ma i'iiislniéi if SI! mouvoir dans une piéce si petite 
mpello est obligée de réduire ses mouvements el 
••te raî !T)iii ci !• »es geste?.

— Et lie fout empiler dans des coinsi
- -  Héhis!

Horreur! Tenez, Michélc. cela me rappel'e 
ctó qui esl arrivé ft une amie, une grande artiste, 
Elle a fail foiistruirn dans un sito adorable une 
délicieuse irmi-ion. Immense hall, vasíes chambres, 
buperhe atelier... tout parfait. d'un goút irrépro- 
chable. .Mais... la euisine, comme honteuse d’exis- 
ter, se caelnit dan? un coin, petite, sans dégage- 
ment.

— Manque de ten,liu alors?
— Non lias... Elle o\ ait tout l'espace nócessafre.., 

l)an.-i sen plan, elle n’avail oublié que... Ja cui- 
euaie!...

-- C’esl parteHinabJc, Fio. puisque c'est une ar- 
lisle qui idane au-ik's.¡u«. je  cette question... ma- 
férielle!

— Mai». rliéii! amie, eWe avait l’ínlenlion de 
fooevorr de» amfe.s... ©t ©He a bon appétit... Afors? 
Non! Elli- venait de Paris... la cuisine était si peu 
do olíase... pour elle!... Mainteii&nt, elle regrette... 
et elle la fera «grandir...

— Reveiton» á votre ¡nstailation!
— FJh ilion, rétagérc de la hollé de la chemlnée 

IU' .sera pa? un fouillis d’objets hétéroclites, mais 
•¡erd gaî U! • d" jaiiorios campagnardes, puisque

" ‘■"‘ 'I ' '■•' ' 'í";;;!!© a supprimé chandidie'-- oi
¡'■•i!, '.i;

\ : i ' ' ' ' " - " ’i; ci-la doiiiund" moins d’en-
tretien qii« ■! 3 dtiiins nu des cuivrr».

|ei, di- \\ I. nne g-¡inrie élaaén- :!•,.•■• loute In 
Rerie de ; îicro, »,-•!. farine, el,'’ ., ele., en
íaii 'i' •• nve,- de? d •« champé!?O-,

— Et sur votre tringle á crochets, qüelles cas- 
seíoles allez- '̂ous pendre?

— Ahí lál ei je veux ua joli effet, pas de mé­
lange.

’> J'adopierai un geaire et j ’aurai toute la série 
.semblable ; c’est beaucoup jrfus net, plus or- 
dOQI>é. ”

— Cuivre ou émail?
— Ni l'un ni l’autre; ie premier demande trop 

d'entrelien, le second devient dangereux ft l'usage. 
Je prendrai tout en alumiuium. C’est trés prati­
que; puis. sur celte seeonde planche, une autre sé­
rie de casseroles en terre.

— En Ierre?
— Oui, ma chérie, touto une potcrie, et toutes 

les casseroles en terre: on fait Ift-dedans une cui­
sine excellente.

— Vous étes gourmande, Flo?
— Non, pas moi, mais mon mari. J’aime pour­

tant q̂ ue tout soil ft point... et qüon ait soigné les 
pla'ls les plus simples...

— Dites-moi, Florenee... et ft la fenétre, quels 
rkieaus mettrez-vous?

— Des rideaux en mousseline ft carreaux jaunes 
et blancs, assortis aux bprdures des planches qui

•■‘pront •de cotonnade semblable, lavable et frai­
che. Jo ferai ajouter le plus possible de faience 
lleurie pour avoir un ensemble riant et trés net.

— Ce sera charmant I
— El eomplet, quand ia grande horloge sera pla- 

eée pour que mu cuislniére soit sans excuso si elle 
me fail diner en retard.

— Vous in’inviterez quelquefois ft venir goúter 
vos mets mijotés dans vos'casseroles en terre?

— Avec grand plaisir, Michéle, et vous verrez
?ue si en provinee nous avons des cótés qui vous 
ont sourire, vous autres Parisiennes, nous avons 

aussi des qualités que vous saurez appréeier.
— J'avoue, un peu honteuse, qu ft Paris, nous 

mangeons trop vite, et que nous donnons beau­
coup plus de notre lemps ft notre cabinet de toi­
lette... qüft notre euisine 1

— C’est un granel tort! Ces deux piéces se tien­
nent et toutes les deux ont une grande influence 
sur nolre beauté... et sur notre santé.

.— Ahí... voilft ce qu’il faut nous direl Et eomme 
c'est vrai!

M ichéle de Nicet.
Mme de Nlcet se tient a la disposition de ses lectrlres 

pour toutes les questlons reminines qiii tes Intíresscnl. En­
voyer un timbre pour les réponses dlreetes.

Q U E L Q U E S  C O N S E I L S
U ygiéne, beauté, santé

P o v r  F teftcA fr e t  a d o u c ir  les m a in s. —  F a ite s  u n  m é ­
la n g e  ave© le  j u s  d 'u f l  c it r ó n , u o e  c u iU e ré e  d© g l y o é -  
rrn e  e l  c in q  © u llle ré e e  d e  fa r in e  d e  o ía is ,  .fttffés l e  la ­
v a g e , f r o t íe z -v o u s  le s  m a in s  a v e c  -ce o n é la n g e . E s s u y c z  
BdJis le s  r in c e r .

Cuisine
S ou pe  á  la  P ro ce n g a ie  (re ce tte  d e m a n d é e ) .  ~  ¡M ettre 

l©s a ré tee  e t p a r u r e s  d e  ía  t lo ra d e  d a n s  u n e  ca s se ro le  
o ü  l 'o n  a u ra  fa it  'fo n d re  a v e c  Ir o is  o u ille r é e a  d ’h u lle . u n  
p o tre a u  e t  ír o is  o ig n o n s  é m io o é s ;  a jo u te r  d e u x  c u ü le -  
r é e s  d e  ip ú rée  d e  t ó m a le s . J'Oindre d e u x  t lg ’ s  d e  p ers ll. 
u n  b r in  d e  th y m , u n e  d e m l- 'fe u ü le  d e  la u r ie r . u n e
goiisse d'ali éerasée, du poivre, du sel, saupoudrer avec 
un fliiarl de cusllenée a café de safran' en •poudre. Moulller av"c •írois liircs d'eau, íaire bouillir trés fort
quinze mliiules. Passer ce liuuitloo ft la passolre Une,

■P'Exceltanl.
I' persü ha-c!' •», -irvir sur du ipain émincé.

CORRESPONDANCE
1/..,C ¿..., ou narre. — Je préféra las rideaux en velours 

nraiiice tumbanl droit, nionlés sur upe grosse tringle de 
• ulvre.

Jeune ¡Ule altrUtée. —  « e  demandes p t ; a la vie plus 
qn'elle ne peul donner.

•Wn» Mr.rrt, /I Air. -  Coiisellles a votre steur la coiirrole- 
""■tiiomiiii-,' .le Mnie Benson. 9, m e Osemovii (te»i- «on 
Ijiil,:.- Ill, Ilion clisiiaraliva tré» vil'-.

iVííiu, 4 Ureur. ■ Cest c|uc vnirv er.'ine étall nul- 
•II' . .'• 'luplnyez our dri iir<"liut- pur-'.

J O U R S  D E  G U E R R E

VOCATION
Madame doDue un thé.
Oh ! pag un thé fa.stueux comme autrefois; un thj 

bien simple. Elle-méme est en tailleur sombre et re- 
qoit.daiia le petit salón. D'ailleurs, eela ne s'appelle 
pas recevoir : de toutes fagons, U faut prendre le thé. 
Aiors, autaut le prendre entre soi, u’est-oe pa.s?...

Les amias arrivent pressées, bouscuiées, essonfA-'e#, 
Henriette n'a méme pas en le lempa de déjeuner; 
elle meurt de faim et n’en fait paa mystére.

— Pcní?ez 1 on a opéré chez uous jnsqu’ft nue 
heure !

— Je suis d&olée; écoutez, il n’y a presque ríen: 
dn tbé, d«4 eonfttures, des rólies beurrées, c’est tout.

— C’est parfait. s’esclame Thérése. Si .i’avaÍB cu 
cela ee matin, j'aurais été bieu contente !.,.

Elle étend la main vers une assiette, puis la retire.
— Voulez-voHS me servir, vous serez tout ft fait 

gentille... Je sons tellement l’éther,., avee qnatre opé­
rations !... songez. !...

Protestation générale :
— Vous trouvez qu’elle sent l’éther ?... Vous ne sen- 

tea pas du tout i'éther !
Tliérése rectifio, impcrocptiblement pincéo :
— Alors, c’ost que eette odeur me poursuit... Moi, 

elle ne me gene pae.
— Oh ! ma chére amie, sourit. Henriette, ehez uons, 

nous n'y faisons mérae plus attenlion. Dans les peiiís 
serviees on le remarque, mais quand on a des Sialiea 
de grands blessés I...

— Ches nous, nous avons des blessés terribles !
Une joune femme blonde intervient, modeste :
— Les tré.? grands blessés sont ft l’avant.
— A l’avant ! se récrient d'uue mérae voix Thérése

IV'ji <■’ suile ilf f.( i  a /■■•oe ií.)

et Henriette. Ce matin, nous avons eu deux amputa- 
tions de cai^e ! — Et chez nous, on a trépané ua 
coionel.

La jeune femme blonde sourit, sceptique. La eonfro- 
verse apparaít meuagante. Mais une grande dame 
bruñe améue du renfort :

— C'est exact, et plus on ira, plus les grandes opé­
rations se feront ft Paris. Ainai, j'ai mis mon appar- 
bement ft la disposition du ministre pour en fairC un 
bopital d’offlciers. Je l’abaudoime tel t|u’il est : ,je de- 
•Jiande simplement qu’on me laisse ma chambre ft cou- 
•!her, ceílc de mon mari, le petit salón, la chambre de 
ma filie ct la salle de bains... s

— Oh! faire de l’ssepsie dans uu apiiartement, cela 
me parait bien difficile.

— Ehfantin. On- u’a qüá installer ua autoclave.
Madama a écouté tout cela sans mot dire. Parmi

ces choses nouvelles. ces faits précis, ees evocations 
de souffrance et d'hcro'ísme, elle se seut génée et risr 
qne un mot sur ses coiissins de soie décoiipée.

Henriette a un geale d’horreur :
— Ne roe parlez pas de ga! Surtout qüon ne m’cn 

donne jamais pour mes malades! Ce sont des nids ft 
microbes. Voas ne vous imaginez pas! Je ne'sais qni 
a eu cetle idée folie! Nolez bien, je ne dis pas ccls 
pour vous critiquer; vou» faitea cela avoc tes meil* 
leiires intentions du monde... Mais il s’agit de la vie 
des soldáis. Je comiirends fort bien qu’on ne se sent* 
pas le -courage de soigner des blessés... C’est une vé­
ritable Tocatíon... Dieu merci, il y a tant d’autres 
facons de se rendre utile...

Hier, m a d a m e  é ta it  e x a c te m e n t  d e  ee t a v is .  M a i3  . 
s o n  o i 'in iu n  d a n s  la  b iu ie h e  d 'n n e  a u tr e  n 'e s t  plis s o »  
O p in ió n  : d e m a in  elle s e r a  iiifh -m íéro .-

Maurice Level.

Ayuntamiento de Madrid
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L e s  p a g e s  d e  M a d a m e

d e J j s í ^ e T n a in e :

>1

Q u e lq u e s  b lo u s e s  
n o u v e lle s

Nüus avions trop vite soríi les robes printa- 
mores et Jes chapeaux fteuris: voiei que Je froid, 
la neige, la piuie rcBdent tout cela, sinou rídí- 
vule, du moins im pon prématuré. De nouveau. 
nous nous enveloppwis ilouiüettenient ile four­
rure et les graiids nisnteau.\ redevieuiieiit indis­pensables.

sont dc toutes saisons; elles re- 
nouvellent laspeet de la loiletio et si nous (ron- 
vons notre tailleur d’hiver un peu défraíchi, une 
blouse elaire et coiHiette hii dminera une note nouvelle.

Voici quelques modéles de ponres différeuts, 
lie colorís et de lissus varíes. La blouse élegante 
01 míe tres elier (iuiis los bouiio.'í luaisoüfi ei mu» 
eoaluriei-e auroitc vous en confci-l¡,.micia taci- 
Jeiuenf Imis ou quatre pour le pri.x <|iie vandrait 
une seulê  dans une maison répulée; íi nutre 
cpoijue, oñ l’économie s'imposi*, cette coiisiiléra- 
tion a sa valeur.

1/e premier modéle, cu haul, ii gauche, eat le 
type presque da vaque de la bIous<- cheakisier a 
porter sous L tailleur. (Jelle-ci se fait en línou 
«le ü , en_ cnsíallme, cu joli tissu coton et soie, 
ou plus cooiiomictiiemeiit en voile-de coton, bleu 
lave. Aucune garniture ipie des jours k la main 
ou a la nmebine; d.-s boutons d'irlaude fermeiit 
la blouse devant, on les fait de ia méme teinte 
que le tissii, uafurellemenl. Aii-.lessou.s, e’est un 
corsage de_ taffetas cliangeant bien et gi'enat 
opile de picots á ¡a machine; Toriginalité con­
siste en une fermetura décoiipée á grandes 
dents : le meme nualéle se fait on casa<|iiiu avee 
basque venant badiner snr la jupe.

Liitin, le troisienie intHlélc est un jui i 
<le mousseline orchidée ct de nv>us.seline marine: 
rappelant la tonalilé de lu jupe, ie grand col et 
les poigiieis sont en moiusseline marine et ourlés 
de mousseline orchidée. (,'es superpositions de 
tiRSiis transoarente donnent des tonalilés d’nne 
douceur e.vqmse et permeltent de faire un rap­
pel de la toiialité de la jupe.

L̂es eromiis de droite sonl, le premier eu 
crepe de Chine rose avec cc coi pélerine qui est 
une des nouveautés de la saison; point n’est b«- 
soin de plus de détails jiour ce modéle, qui se lit 
faeilement. An-dessmis, voici un mousseux niá- 
lange de tulle brodé et de malines, une petite 
gnimpe paysanne met une note trés jeuue au- 
pres du visage. Un détail original compléte cet 
ensemble: ce sont des épaulettes de fissu comme 
la ,iupe rattacbées k la eeiniure par des rubans. 
voici enfin, pour finir, une jolie blouse de mous- 
sebne de soie sable fransparentée de dentelle 
d argent. Un modél* amusant de bretelles for­
mant ^let en drap sable bordé de tresse bleue 
comme la jupe ajoute une recherche k Teiisem- 
ble trés simple. Les manches sont courtes ou 
longutó, certaines maisons les fout toutes coar­
tes, d antres toutes longues, Yous n’avez que 
l’embarras du choix!...

Les ceintures reparaissent; depuis quelques 
saisons, nove n’en portions pas d’autre qu’une 
bande de tissu piqué assorti ü la jope. Lee 
modéles croqués au haut de la page vous 
donneront quelqu® idéea nouvelles, en taffetas 
conlissé, eu peau de daíni. en cuir vemi, cn per­
les de jais on en beau velours. Toutra appor- 
tent une note « fantaise » ft notre toilette et re- 
haussent nn peu la toilette trés simple que nons 
Dortons le plus souvent!...

Jeanse Farmant.
Petite Correspondance

!/'• Néret, ft Sainl-Gcrmabi. — La ÜiuriL cat 
bien : vons i i  pié-i-ez s fraiKS fe n fe ! "  environ. 

Madeleine. ■ - -l.e gr-i- est trés :© b

Ayuntamiento de Madrid
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( LES SPORTS ^
FOOTBALL ASSOCIATION

le  Tournoi MarwUUi». — CeUc «ipreuvc importaote 
S'pst termi;;.'' «linuiríche dernier par ees deux mateíies :

OlynipKiM" d" Mai-seille et Itecing Club de iMsrsellle, 
matcli mil, .i.ieuii bul marqué.

Sporl? MbpTt'.qucs Proveneaux 4>al ^oriing ülub de 
ülai'geill", p.ar tí lints ü 1 .

Classemenl ilu liuiruol : 1 . Olynipi-'iue, avee 3 points 
d'a'ane" sur le nacing Club. Viennent ensuite dans 
'i 'irdre : Sporl? .MfilétiOTes Provengaux. Sporting Club 
(1- 'Marsi'iil", Piiuoée Club et Sporting Vietor-IIugo.

Cbez lea prisonniers belgei en Hollande. — Le foot- 
l>ali ne pa? ses -droits ei«ii priMumiers belges 
internés •-ii Hulluiide. C>?t am?l que, dimaiielie, la pre- 
iiiiléce d:\i?iüii <)u Fooíball Club - l'nion fait íorce » 
s'est fne-'ii'''’ :'i H:ird"\vijk eoiilre i'éqnipe belge de ce 
eaiiip. Pi'i-iiiifi' nuil- : pas de résultat, en dépit d'atla- 
que.? úij,.érii'us"? de 'parl et d'aulre. Dcuxiñiio time : 
une indl'i/O'ilioii -u.bpe survenue íi un foolballeur de la |premii i'" divi-Lui Toblige ú quitter le terrain ; de 1& 
!e prolH que s'empresse de rdirer Ilardewijk de oe 
Jiaii-dicap qui lili assure áa vieíoire.

Bésutl.ii : 1 - O i Tavantage du eamp d'Hardewijk,
FOOTBALL RUüBY

le  Challenge Duras, -- Le Club SporlU de .Vfeaux fcra 
dispiih-r, i' .iiiiiie diaque année, le Challenge Duras, et 
n  ooiivié tl  eet effet plusieur,? sociélé?. Voici Tordre des 
•iialciies devaiii avoir lleu I iMcaux : tí iiiar>, Vélo Ciub 
d'-Mforl : fi iii.irs, Hacing Club de Trance ; 19 «lors. 
Bporüng ; 20 u,,t'?, ¿tade Frangais ; 2 avril, C..4 , Soclété Odiérale.

ESS.VYEZ LA M.YGNESIE 
POUR VOUS GUERIR 

DI'-, \'0B MAUX IVESTOMAC
Elle neutralise TAcidité et empáche 

la Fermentation.
Vou? iivpz proliablcmont essayé déjá de tous les 

hiédicameiiís ú base de pepsine, bismuth, .sodium, 
charbon el bii'ii d'autres qui, non seulement ne 
vous out pa» giiúri. mais ne vous ont méme pas 
apporté de snuiagement — c’est que ros produits 
trés vraisembliihlement ne conviennenl pas h votre 
tempérainenf. Cependant, avant d’abandonner tout 
ospoir de .inmai? étre mioux et de vous considérer 
cf mme nlt©'ut de dyspepsie chronique, essayez un 
peu de niaguésie - je ne veux pas dire les carbo­
nates, oxyde.® 011 eilrates ordinaires de magnésie — 
mais la vrai© inaguésie « Bismurée <> que vous 
pouvez (ditenii- (-hez tous les bons pharmaciens, 
soit en poudre, ?oit sous forme de tablettes. Pre- 
inez uue demi-ruillerée ft café de magnésie 
V Bismufífo •. 011 poudre ou deux (ublcttes com- 
pi'imées dan? uu peu d’eau apré.? volre proehain 
repas el rendez-vous comple de TefTet produit. La 
iiiagnésie u Bismurée « neufrali?era Instaiilané- 
meiU Ies acide? dangereux qui sont la cause habi- 
iuelle de la íernieiitation dc vos aliments, fer- 
meiilatiüii (¡ui. á son tour, produit le? veiits ou 
gaz, brñlure.s, gonllemeiits, et de iioinbi-oux symp- 
lOmes toiijiiiu'? dé?agréab!es ou douloureux. Yous 
írouverez qu©, .-i vous prenez uu j>©u de magnésie 
•< Bismui'©© > immédiatement aprés chaqué repas, 
vous poinrez manger avec piaisir presque tout ce 
(|üil vou? ¡dairii et vous n’aurez jamais ft eraindre 
I.. luoiiidi© d-ntleur ou malaise.

, BLOC-NOTES 1
N O V V E L L E S  D E S  C O V R S

—  O n  ann once  de B u carest que S .  t í .  !.1 -  lU i ta M I : .  i  U
su ite d 'un  refro id issem en t. sou ffre  d ’ une lógcrc  con h rslion  pul- 
tnonaire. M algré la bén ign ilé  d e  son  cn?, -tic crrta ln e  inquiétude 
régne en  raison de son  5».'.

IN F O R M A T IO N S
—  L e  barón  D en ys C ocliin , m in istre d 'K tat, a  été avisé q u ’ un 

d e  ses fils, capitaine, avait été blessé au  cou rs des  récents co m ­
bats au tou r de V erd u n . C 'est la  rix iém e btessure du brave olfi- 
cier.

O n  sait q u ’ un  autre fils d e  M , C och in , lii.uteiia.nt, es! tom bé 
au cham p d 'honneur.

—  I ,e  p r in c e  e t  ia  p r in c e s s e  K a r a g e o r g e - .i .: , J c  Serbie v ien ­
nent d  arriver  á N ice.

B lE N F .A IS A N C e
—  U n e  fé te  artistique, sous le  haut patronage d e  M m e T itton i. 

aura I k u  dem ain vendredi ¿  mars, á *  heures, en  l'hd ie l de 
M m e O edenkoveii ( i s ,  avenue H o cb e ).  l a s  m eilleurs artistes de 
P a n s  on t  prom is leu r  con cou rs, tels que :  M m es M ary  Carden 
S u ian n e  D ev oy od . M adeleine R oeh , M M - A lbert P aillard . A lbert 
Lam bett, e tc ., etc.

l a s  places' son t réservées aux  acheteurs de cliaque i » c h e t le  d e  
20 fra n cs  perm ettant d e  gagner un ou  plusieurs lots d e  Is lóm ­
a l a  autorisee par le gouvernem enl franqais en  fa veu r  d e s  fa m i l le s  
¡les  m a tn i is i 's  d e  la  C a ló m e  íla l ie n H e  d x  á fp a r le m e n t  d e  la  S e in e .

Moui aRprenon* la mort ; D E U ILS
D e í í .  A r l k x r  D a r id .  ancien  pvésideiil d e  la C h a i- ', s jiid ica le  

de la  Passem enlerie , chevalier de la L ég ion  d 'h on n eu r  ¡
D e  i / .  E d o u a r d  l . i p fm a n n .  ancien  pie.-ident d e  la Socié lé  des 

In gén ieu rs c iy ils  de F ran ce, chevalier de la Jág in n  d  honneur :
D e M . L o u is - J .  .'>pan¡ani d , d eeédc á soixante-cinq  au-, - ?  [é. 

vrier  ;
D e  A f. J o s e p h  M v s n ie r ,  in g én k n r, décédé á l ’ a ii-  •
D e  Af. U o u r ic e  O r a n g e , le  pein tre  m ilitaire b ien  co im u , décédé'

a  quarante-huit an s ;
D e  M m e  L é o n  d e  B a r e s c n t ,  née M alh ild e  B ou det de J o ly  dé- 

céd ée  agee d c  qu«trc>vjn¿t'U n an s ; ^
D e Ai, F r a n g r ts  F f r n e ,  an cien  d irecteu r d e  l'im priin erie  Can- 

t c w i i la íe  A ssocia tion  d e  la  P resse  républicaine déptr-

D u  e o m je  P a n !  d e  R ic h a r d  d ' I v r y ,  conunsiidant au ay i*  réei- 
m etit d in fa n te r ie , tom be glorieusem ent au  cham p d 'h on n eu r, dé- 
vant \ 'crdun, I c  2 5  février  ; -  > aív

I  ? l  / J l  S a in l -D o m in iq n e ,  p rieu re  des D om inieaines de
Langres, décédce  a  so ixa n te -sc iie  an s ;

M - Pteri-e B erger. député de
n ]  t í  í ’  f í v "  '  *o ix a n te .d ou ie  ans, i  V en d ém e ;

q u M Í e - í í n g h u i f /Ú : ! ' •

[ A  l ’H ó t e l  d e  V i l l e
Pour les enfants des mobilisés

'Le groupe socialiste de THólel de Ville s'est iv'ma 
Iwr pOOT rpcovoquer la <H>nvocatioo du Oon?eil gémí,-ai 
eo session exitraordinaipc «u cours de laquolle il déoo 
sera iinc proposHion ayant pour objet d" prorogcMg 
pifriodc dfte d'hiver ipour ]itriiietlre aux eiif.mls dos 
mobilisés de continuer ft pércevoir 4'allocatic>n stippl<- 
íficntaire de 25 ccnUmcs, cl ce pendant un *crr>D? <rn« ílxora Tassemblée. ‘

C o r r e s p o n d a n c e

(5utfe de ta page Í2 )
Une lante aiinant U¡ cuUine. — Mala oui, on peut, ft papu 

I^re une bonne boulllabilse. A votre disposilion pour la 
recette, sl envoyez timbre pour réponse directe

-  Kan. pas do d'Annunzló pour une 
Jeune tille. Volcl quelques titres de trés bons cl tré« beaux 
l  ?  /  Grande Bourgeois, d ’Abel Ilcrniftnt, Ciudc .?ocla!e- 
bainl-Cendre, román lilslorlque de Maurice Maluilron • fié 
Goupa á Margot, de Pergaud ¡ le df-llcleux i-imiaii .Marie- 
Ciaire, de .Margin-rlte Audoui. De P. de Cauluvalii : Sur la 
orancne el l i l e  inconnue, ce dcnilcr nous fslsant connaitre 
la vralc vie anglaise. Víeiix papiers, vieUles maisons, de Le- 
notre. reconstltudoiia hísiorfqties. Le bcftu livre dc hosny • 
la Guerre au fen. Tous les Lotl. —  Trés sensible a vos 
compllments.

Jane embarrassée. - -  31  vous toulcz laicser \os mur.? 
blancs pour cette petilc salle A manger, talles une frise do 
hollandais, genre Delft. rideaux de cntoiiiiafle a grand? i-ar- 
resux blancs et bleu foncé.

Mine .4. tí. C., Paris. — Votre Jeune pianiste devra tra­
vailler maintenant avec un mallre pour acquérir le '  style » 
qui lul manque.

Mlle .vii-oíe, á Tours. — Surtout, pas d'aclde quí vous 
desséclie ia peau. Bcrlvez-mol dlrcclemenl. Vous eardlquer.

loséphine M.,., il Caen. — Aprés lo lavage des maliis, 
frottez-les avee de la farine de mais et de l'eau lléde.

•Vnte C. B..., d Keuilly. —  Vous n’lgnorez pas que, pour 
TEmplre, les tous sont aussi caractérístlques que lea dea- 
slns ; done, pas cette aoic ro se ; a votre disposiiiou.

La Bourse de París
Dü 1" MARS 1916

ün peu ¡ilus animée que los precedentes, la séance d'au- 
Jourd'hul a fait preuve d'une fermeté de bon alol. Nos rentes 
poursuivent leur reprise, le s 0/0 a 6í, le 5 0/0 ft 87,00 el 
de ®<m cOlé le lllo, qui déja. liler, avait csqutssé un léger 
mouvement en avant, progresse ft nouveau Jusqu'ft 1745 
En banque, les adalres ont été assez suivies sur les caout- 
choutíi-res, qui gagnent de notables fractton.s.

Dans le reste de la cote, aucun mout ement parllculli- 
rement Intéressánt n'e.st a relever. Parmi les fonds élran- 
gers. l ’Extérleiire se négocle a 80.90. Du cOté dos établis- 
•sements de erédll, la Banque de France ae retrouve ft 4.500, 
le Crédit Lyonnais a 9C6. Aux grands Cbemlns francais, l« 
P.-L.-M, vant 925, l'Est 720.

Par ailleurs, Is -Msiaecs s'améllore ft 136, la Finanrlér» 
de caoutchouc a lOí,

COURS DES CHANGES
Londres, 28,02 ; Suisse. IW ; Amsterdam, 231 ; PétrogftA 

18« ; New-York, 587 1 '2 ; Italie, 88 : Barcelone, 558.

POÜR ACHETER d8 la RENTE FRAÜ!?AISE“’  
VEm EZ VÍÍ5 VALEURS Ém NGÉRES
Je sui» «cheteur d'EMPRÜNTS JAPONAIS intérieur».

Henri Theiler, 7, place Gamot. Le Havre.
Agent de The Britísh,Foreign and Colonial Corporation LtA 

Banquiers en valeur» Londres.
Editeurs de plusieurs broclnirea intéressánt

Ies Capitaliates, a la guerre et les placement» 1 ,
( les valeurs de Caoutcbouc en vedette >, etc.

LA PHARMACIE CENTRALE
DES GRANOS BOULEVARDS
n ip  Monlmnrlr© (single du boulevard ©st ouverte 
tous Ies Jours ,ju?f¡n‘ft 10 heures. Livraison des 
ordonnance? ft domicile ft 'toute h©nre.

SAVON T R IC A P
B A V t m  W tX -^ A X M  

e n U B  B L A N C H IR  e t  A O O U C IR  ia P B A U

V I N
f *  Z  o*  fr 11> ((i  ,f** ¥ot fjsip»* tg r f .O H íi  V}
vieux d«MertV60l2B'^»MoueMax1'40
P ROMOM T . V Í U « lr * O e b ^ * S C  AU JO L  A «g  í 188'

B A G U E
oliiiiiiiiiiiin, flni© • ‘ p-avée ft 
k  iiisin, -deux iiil'iiil—. enla- 
cÚB-'. ;©nre ©aeiiet, nrfielo 

ncJii.', c i i 'i 'i  li-ined p?i¡ii¡y iiiaii(i.il-iii)?tp. 1  fr. 25 ; inill- 
quer grosseiirr du  doigt et initi.ile?. Tous autres modeles 
brtrls, ipoUs et Huis ft la mata.

Tous articles aluminium.
P n x  spréi-tux pour grossisfes. DeinanUer k- tarif.

PAÜREILHE, 17, rue ftberkampf, 17, Pari?.
T  I  T  D  t ?  O  '^"ANgAW. ■TfSANaCMfr
• ■ I ^  “  O  lefinf •( |t«nfs comptant,

i r  C O U P O N S  n H S S n
eei.GE-FHANCAii •o. Roe Netza-Oama-dea-Tlotolns. 6a  PAZlu
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20L’H istoire de Janine

r o m á n  
par J e a n n e  d e  FJLEURY

LE C O U V EN T -  LE M O NDE -  L A  VIE

Le Monde

XII
Ilétos! 1'.' .-eHe ívresse fní-u!:- luiie d'au- 

tro chost' ,\o ot de parfums?
Dan? i© -• • © dll iiiatm, le pas eadeticé d’un

rhrv'al fnil \c sol battu de la i'out ,̂ qui
lounu- ií ¡'.ll.? i-L.l?... Je ne puis voir toul de suitel 
-Mon Dii-a; Muii Dieu! Oui dooc arrive? Quí done 
©oinme IU!" i'!?i-ii?ée, ai-je ótó attendre lá?... ’

Et, a\ii:il <1,1 . jirise d'effroi, j'aie eu le temps 
de me ©acli©.' .¡.i de fuir, j ’ai vu, au détour du che- 
inin, á queiqiie? mfttres de moi, le pius noble dea 
coureier?, qui porlail le plus beau des liussards. 
Le lieutenant Markinsen, la cravache au poing, une 
fleur entre le? dents, révait au pas cadeneé de son 
B-czan.

*** Pleury. ReproduciíOD.'traduc- 
8en» Se Let?r« réservées. S'adresser a la soclété des

J'ai étouffé ’un léger cri : lui-méme, tsurpris, a 
arrété quelques instants ea monture, Tombre d’un 
sourire éotoirant son trop joli visage, puis, trés 
calme, esquissanl le salul militaire, le ton badin :

— Jolie bergére. pourriez-vous me diro ft 
quelle distance se trouve le bourg de Vieux-Oe- 
rier ?

Et (wmme absoiument stupéfaite, irriti-e de ma 
présence et de son ironie, je ne répondais rien, il 
a repris ;

— Vous ne comprenez peut-étre pas le fran­
gís, jolie bergére vous ne parlez que le patois 
limousin? O’est dommage : j'aurais juré que nous 
étkms ■íails pour nous entendre.

Et descendant prestemeiit de eheval, la bride 
passée aous son bras. léte nue devant raoi, main­
tenant en parfait gentleman ;

— Mademoiselle de Bray 1 #ielle bonne for­
tune pour un pauvre lieutenant en reoonnats- 
saoce, de rencontrer sur la roule, au lever du so­
leil, Tapparition charmante qui ne cesse de hanter 
ses réves depuis des mois ! Qüil me serail doux 
de croire que vous avez eu la pens(5e de venir au 
devant de volre fervent admirateurl

Eh bien ! mais il a toutes les fatuités ce hus- 
sard I L’indignation me donne du courage, et je 
peux enfln balbutier :

— Mais, monsieur, je ne suis point venue ft vo­
tre rencontre, veuillez le croire 1 On avait dit que 
lo 1 0 * hussards arrivait demain seulement, el je 
me croyais en sécurité, aujourd'hui entiore, dans 
moa cher pajte !

— En sécurité ? mais vous y étes loujours, je 
Tespére bien, ma belle enfant í Co n’est pas mon 
humble présence qui peut apporter la moindre

atteinte ft volre libertó I... Une omlire ft co fableau 
enchanteur, Oui, peut-étre!...

Et il montre de la cravache -le merveiileux pa­
norama qui nous enloure, puis, revenant ft moi, 
car ce ne doit point élre un contemplatif :

— Sawz-vous qu’on n’est guére hospitalier, 
uans ce beau pays I Vous ne m'avez pas encoré 
tendu la main! Ne serioiis-nous plus amis ?..• 
Comme elle O-st froide, cette petit© main I Ne la re- 
lirez done pas si vite ! Vous étiez plus gentille. ft 
Bordeaux ! C'est la beile nature qui vous rend 
si farouohe Non 1 c’cst le froid i Moi aussi, je 
suis Iransi, car j'ai quitté Saint-Claud ce matin, 
ft 5 heure.s I Voulez-vous que nous marchions ua 
peu ?

Et nous voilft descendant la cOte, tous Irois : 
Markinsen. Ie clieval et moi ! Le eheval esl jo li! 
il s’impaíientc un peu de mareher ainsi au pas, 
á cóté de son eavalier ; je meurs d’envie de le oa- 
resser, je sens que je in'apprivoise, et je hasarde : 

Mais que faites-vous dono, monsieur, ft ceile 
heure, sur oette roule ? Oü allez-vous ?

— Cc que je fais ct oü je vais ?... Mon Dieu 1 
j ’ai bien envie de vous retourner la question, niai* 
je suis discret I

El il rit d’un air moqueur.
II commence vraiment ft m’agacer. Cependant il 

expllíme :
— Eh bien I je suis ici en reconnaissance, mis* 

Janine, ne vous en doutez-vous pas ; En bon offl- 
cier d’ordonnance, je viens m’assurer que mon gé­
néral trouvera demain aux Jaudonnieres la f»us 
confortable hospilalité, et son aitle de camp uo 
bienveillant accueil I

Je me suis arrétée, stupide, craignant de com-' 
prendre.

'fevr..

Ayuntamiento de Madrid
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N wbl’oas p's les femmes
pjr He tem-ps qiii coureiH, en fatt dUjígiéDe, !'on ae
«[éoceup* guére «u« de rhjgléne du sexe mwculln. 

I ’ " Ij fleur est au fmnt, Et «¡a  se comprend,
I* ‘ r  f.iudrail pds cependant que l'íiygiéne dc )a
L .'r-" passii III second plan al qu'on prit Thablíude 
] . «  désinRresser,
i nygiéne fémlnioe a'est cependant une «loee 

,V fonipüquée. Par le faH. «He se résranc dan» 
„  sto* fr«íqtient.s, réguliers et ralíunaete de la toilette 
»i!iie. Tchj» Hs médecins sont d'avis qu© la plupart 
fe© tarre «tent tant de feninxs afTttgées sont dues 
Ñiíii»*ii'’Dt il l'lBto»erv«n« dc o «  sains ¿lémentaires.

,«( (e cas par exempie de la méirHe, si fréquents 
/ #1 redoutable. C'éet le cas égalameDí dc la benale 

4Íoat on prend trop souvent son parli. aous 
falncieux prétexte que ■■ wul le monde y passs •

. gao - ga o'esi ñas plus stoieux qu'un rtxMivs de 
,fevctu •. La vértte est que nombre d'infirniités, do 
#dilu)c«s et do diej^ces féminioee n'ont pas d'autre 
^<e.
^  « l  * «outiaílor que tontos Hs femmes «oueieuees 
í K'ur équHlbre ei de Hur cbairoe se mellcBl bieu en 
, ;  ct inculquent á Huns QIHs que ríen n'est plus sím- 
. ni plus aisé qu<- de «  préserver de res «reldeBt* 

une antHeade sreupuleutse et ndionnetle. 
i» seule diniculH consiste dans lo rtinix de l'aAli- 

--ti^e 4 príférer. qoi doH étre 4 la fois efflra<#\ inof-

Conlre i’ H UM ID ITE L A
Vieilla recette Moicovile 
Le eecret de Teodurance 

du eoldat Russe
COSAQUE

Cnisse russe poar l'byg éne des pieds 
EN VENTE PARTCÜT

Contre la FA TIG U E
Pour les Poilusdans l'eau 

Pour les Aviateurs 
Pour tout le Monde

¡

1

tí'uDé a rtio n  fl ié ca n k iu e  « a n s  n u lle  v e r lu  o h iiiiiq u fl, le 
qu i é s t  u n  p o isn o , i'a ioide b o r iq u e  pre-iique t o u -  

? im p u r  e l  d 'a i l le u r s  ína«e<íf, le  m a lp r o p r e  ó e rn ia n -  
J i-' l 'e a u  o x y g é n é e , a rk le  e l  irr ita n te , l 'a c í i e  p h é -

t7'e
L  p ro b lé m e . e ii u n  m o t, s e r a i l  in s o ii i l i le , e t  fo r c é  

.1,, se  ro iite rtter  d ’ u n  .4 p e u  p r é s . s i un h a b ile  
■ n 'a v a it  r d ce in m e n l d é c o u v e r t  la  r .y r a ld o s o , q u i 

n r e  p lu s  u U ia  en  m a lié re  d 'a iU lH e/'S ie g é n its ie . 
n-. V  J e  K iib rtarera  iu d lc ie i is e m e n l c b o ís le s ,  d o n ’, 

t í - -  .t ion  4 d o s e s  t 't i é é s  a m p lifla  si é w r g tq u ftm e n l  
» prupreH ée au  w axH T iu m , ce tte  p o u d r e  m a g iq u e  (un© 
iiirr  © .1 © afé d a n s  u n  litr e  d 'e a u  t .M e )  e s t  ira itn e n t  
i ’ ÍT--püque d c  •cho'x, 4 la  fo is  b a e lé r ir td e , d é s o d n r i-  
■1, (.íiK g ogen ,', líin iq u e , a n a lré s i-q u e  c t  r ie a lr is a n l , 
-! q i ie  l'rt é la b li  le d o c t e u r  R a ja t . d o c H u r  é s  s e fe n ce s . 

• len r .I lu  la h o r a to 'r e  m iro le ip a J  d e  V k + iy . c h e f  d o  
'raiíi-re  d e s  iu e ?p ie «» , d a n s  u n e  e o m m u iiica U o n  s e n -  

! " " © ''! le  .t r .t r a d é m ie  d e  'M ó d o r in o , f , 'u s .a r e  b iq u o t l -  
1 d© i.< iíyrB k lo íi.-. q u i, n o t r s  c e c i .  n e  ta r tic  p a s  le  

7i I ! d é c a g e  UD © larfiini d is r r o l ,  s u f f l í  4 a s s a ’n ir  d é -  
ü ' . ' i .  iK i ' p h is  v u ln é r a b le  d e s  o r g a n e s , 4  Usrir Ies 

i... ,s 'i ,t í  .«teoK lante» e t ir r ita n te s . 4  e a lm e r  le s  d o u -  
i i " ' ,  .1 iv 'iidee  4  ta p a tie n te  la  p a is .  le  s o m m e il  , [  la  

tí <1© v iv r e , 11 p ré v ie n t  e t  g u é r i t  —  s a n s  le « n o in d re  
'©nv-tíiieiit —  le a  s d c r é ü o n s  b ta n o h e s  m a lé a in e s , la  

r i ir é ü 'i te . le  p r u r ig o , le s  pous-sére ra ta r r t ia le s  
© 'irg-'tttiv.'s, II n 'e n  fa u t  p a s  m é m e  d a v a n la g c . 4  (a 

v.'in- . 1© rt iyp © rt« '«»rocrt< »r  a in si •provoquée. p n u r  
'r t . í fe  i ia n e e r  d u  flh ron ie  q u i  m e n a r e  p e u  o u  p r o t i  
-k -1 Iss fem n > es  au to u rn a n t d e  la  v >
Cnilir. n 'w ib t lo f ls  p a s  q u e  la  f i y r t ld o s e  ©si p r é p a r é e ' 

'  '■ '  t-alM iratoIres d e  I T r o d n n a t , 4 q u i  n o u a  devon .s  
fí|,'-hre J u b o l ,  le O lo b é o l, le  p lu s  p u i ié a n t  r e c o n s t i -  
•■'1 iiii m o n d e . H  •Pagéul, v a in q u e ú r  d e  la  W e n n o r - 

e tc ,
Avis 4 lü u te s  r e l ie s  q i «  t ie n n e n t  4 s e  c o n s e r v e r  b© lles  

k •# ©i d é s ir a b le s  p o u r  H  r e t o u r  d e s  v a ln q u ea irs  1
D ocleur JhL-S. Botal. 

.̂ •-•5. - 1,« Ctire.ígi>a© eat en vente dins wuies le* bonne*p^»©!©s ei íiix Ei.-ibliisementí Clittelein. i  bia. ni© u« 
•’ “ l 'l  •niir*. l'aríí (Métro ; Oares Vord ei E*t) iji bolle 
"i'iro. ( rraiM-3; l «  s boites, franco, 17 fr. w . Etranaer.

1 fr. 50 et í l  francs. *

 Le gérant : Víctor LAtivERON.aT.
Imprimerie 19. rue üadet. Paria,

PROPRE ET FACILE áemploper t W V t n i t  K A K I I U I  PR IX  ; I  fr. 60. Franco l  fr. St

' CONSEBVE, ASSOÜPLIT, IHPEBMÉABIUSE COMPLÉTEMENT LE CUIB. Dépótgénérsl: B3ISSÉLET, 26. ay. de l'Opéra,París'

Ture l'n f e, Re te Autr.-Hon* r. Bulg.
.trtiéte au oomplant coupons. Simón, 49, rue Laffitte.
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ISaaum tatM  P u b l ic A

IHAVADI l lfR É S  I t  m t S  MbrWtdaostoaa cimeti»:^ 
PARIS. PROVfKüE, fiTIUNdEB.

«  - M  livvé. ffxn W  p u a .
B7. Boulevard MénUmontanC. — Kog>*U«Oi.n.

P R O S T A T E
E T  M A L A D IE S  D E S  V O IES

U R I N A I R E S
II est parfaHement prouvé auiourd’hul que les ma- 

ladies urina.res Us i^u* invélérées (hypeWrophie de la 
prosUle, pro-stalilp, urétrite. eystile, ¿ouite inatin.ale. 
sumk'iiienls. flíatuents, rétrécissiniienls. inflaiuiualio:), 
coiigpsliijn, ©ngiirgpiiient. besoins fréqiu'iils, inferUon, 
rétenlion, etc.) sont guéries radical©,unit c l  déllnit.v©- 
ment par la nouvelle el sérieusc inOHiode de la litinijue 
©1 du Laboratoire I rologiqu©. (l©ri s'explique toul nalu- 
rellen.enl si Ton lienl cumple .̂ ue la noiivolle uiéthode 
cnralive alteinl nn d.'gró de ©eríecUon.ncmcnt alfrolu- 
nieiil iiicunnii des traíteiiienls el procédés pinpluy©.< 
Jiisqu'4 ee jour en l rologi© : puissanc© ciir,ili\© pone© 
au (iiaxiuiikii d'efflcaríU'. s'í.pressioii d© Imites les in- 
lervenlions par lu caii.al et iles ft.iéraliiMS ; .applicatíun 
du Iraiteuiefll par le lordid© sciil, d'une uiaiiiure extré- 
meinervt facile. absoiument innffeiisiv,', wns perte di' 
temps. Enlln, aulre raisoj d'une Importancc ©apílale ; 
l'emploi du Iralteoienl curatif est llxc pour ©baque ma- 
Ude cn particulier; c'cst 14, ne roublioiis pas, une 
conUiUon ab'OliHiK nt indispensable pour le succés; bors 
do 14. run de sérieux eí pas dc résullát.

Rappelons que le Laliorabiire l rologique de París, 
8 , me du Faiibourg-Montiiiartre, régiond gra¡u1t©m©nl 
4 loutc.s les demandes de ctjfisiillaüon qui luí sont 
adre.s.séi’S i(,ar l©tlres délaillées ou vcrbalemcnl,

DENTSOENTiERS
E'ONOM

O

CINQ T/li ÍSONS A PARTS 
114, RUE DE R'VOLI
Jast« en lace le Hitra ; CBATELET
I, aOUL DOCHECHOUART Mét. Rarhés
157, BOUL. NA EK'I A-Méiro Ilarlii-S 
42, b. Konite-N’ oii' ell©M"St-lHnia 
37, AVEN. MAC-MAHOR, M©t im Ternes 
l(Jtl, boiil.Port-KoyaiOlj cr>utOiro
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Son Altesse le corset
Se* form es rjoavellea 
Pour la mode aetuelle,

En venté AU BON MARCHÉ, París

Maladies de la Femifie
qu

dra éviter les Maux d© 
léte, la Migraine, lea 
Veriiges, les Maux de 
reina qui acnoiiipa- 
gnent lea régles, s as- 
surer des époques ré- 

.guliérea, sana avance 
'ni retard, devra íaire 
un usage cooslabl et 
régulier de la

mVEmderAbbmVRY
De par ea conslitutioo, la femme esl 

sujetle 4 un grand nombre d e  maladies
aui proviennen-, de la ©lauvaise circula- 

un du sana. .Malheur 4 celle qui ne se 
sera pas soignée en tempe uUle, car les 
pires maux ('attendent.

La JOUT£NC£ de l'Abbé SOURY est
eoiiiposee de plante.» inoffcnsivcs sao» 
aucun poison, et loute feiiiuic soucieuse 
ue sa santé doit, au moindre malaise. en 
faire usage. Sun réle esl de rétablir la 
parfaite circulation du sang et décon-
fesüonner les différents organes, Klle fait 
isparaltre cl empéche. du iiiéiiic coup. 

les -Maiauies .ntcrieurcs, les Mclrites, t'i 
bromes. Tun.eurs. Gancers. Hémorragie». 
Perles bl.snehes. les Varees, I'hlébiip-. 
lleiiiorroWes. sans compter lea .Maladies 
de TEstoiuae, i.e rinlcstln cl des Nerf», 
qui eo sont toujouro la coniécumce, .Au 
moment du Retour d'4ge, la remme d ■- 
vra enrore f.iire usig' de la JOÜVENCE 
ia l'Abbé SOUPY pour se débarrasser 
des Gtialeiirs. Vapeur#, Etoulfements. ’ l 
éviter les aceidenis ot les infirmités ,¡ut 
sonl la suite e a diS ''a 'llion d’une for­
mation qui a Jcré «i 'onatciips.

I* jODvrvcE da i'AbbS sourt tb trouve dans tniircs Ic-s phernis©©©#, 3 r©. 7S 1© Oicon, 4 fr. 35 fpiiiicu gare. Les 3 nacons If fr, 2S friiii'c, ©iiiiir© iiiT>-lni-|i#si© a;lr©#sé 4 Ja rliarnia©!© Mag. DDMOHTIER, 4 Rou©n. 
(Noltce contenant renteignemenl» gratth -SOi

, Alors. c’est vou?. l’aide de camp du géo.'rai 
Lanoü?

— (l’est votre humble serviteur, oui, made-
•' Mais il y a deux moi?, vous ne l'étiez pas 

“ve de camp?
J'ai élé nommé voilá cin<̂  semaines; le gé- 
de Lanoü esl «non onde, il m’a réclamé des 

'i'v la pía. e a été libre.
 ̂ - El vous dw ende* aux Jaudouniéres? Chía 
•n grnnd-nére? C.hér nous?

.A moins que vous ne donniex l'ordre de me 
"■'fer© 4 u poiic, OUI, mademoiselle!
. CHil c'cst un peu violent! Si Je m'attendais 
* ‘‘f-U© nouvelle, par exemplcl 
. ; Mais madamc voire mére esl au couranll... 
,• je croyais <yue vous-méme... Lorsque la b uii- 
■""'■i;-© eir Uiairc du inini&lre de la Guerre « 

. lai écril 4 Mane de Bray. pour ¡ui deman- 
I autor.salion de me présenter diex monsieur 

„ • gr«nd-()éri), el ta faveur de déposer vnes
],''®fnage5  á sea pieds. Ble m’a répondu : » Puis- 
 ̂ inaniBiivres onl lieu dans le pays,- insinuex 

. général de I.anoü que réUl-inajor Sera
. 'ortablemenl installé á Vieux-Cerier, el que 

(nsrquis de Bray, maire de ¡a commune, sera 
heureux de l’hospilaliser avec son nouvel 

''' >)© camp. I»
,J  dais alterréel Commenl? Maman avail fail 

En cachette? Elle éta:l non seulement au 
des événements, ma:s elle les avaii pro- 

iqué#v_ Dan» quel bul, grand Dieu! Ah! mon 
papa, si vous vous douLiez de ce qui se

C.'l*jj ‘̂ ^"in5en, étonné de mon silence, s’ inquiéte

— \1,.## Janine! Vous no díte.# ¡ilus rion! Sit- 
voz-vim# (¡ue j'avais laissé á Bnrdoaux une petile 
fill© autrement aimable que celle qui me boude 
f l  ©e nx'-rent! L’air des champa ast un terrible 
réfrigérant. Nc voulez-vous ríen me diro?

— d!... Je ne veu.x pas que vous me Iraitiez de 
bergére!

— Poui! ga vous offense?
— Non! Mais ceta pourrait enoourager vos íami- 

. liarités!
— Voyo!^ miss Janinel
— Maiiemni-eíle dc Bray!...
— Mailemoíséüe de Brayl Pourquoi me rocevez- 

vous si mal?
— Mais je ne vous regois pas, monsieur, je vous 

renoontre! II e#l permis lor^^uc l'on a choisi cinq 
heures du malin pour se promener d'éire coníra- 
riée de ne pas trouver los roules librcsl

— Ah! vous éles toul á fait inójiianle! Vous me 
gále* la beaulé de cc jour que j’avais révé sans 
nuages! Oeerai-je vous le dire encore, J'étais p rli 
ce inalin le cceur cn féte! J'allais aux Jaudonnié- 
res, vers vous. chez vous. dans ce vieux n d que 
vous m'aviez défie.nt avee quel entbousiasmo, cet 
hiver! Ncfus élkms amis, alors! Vraimenl, je 
croyais un peu y étre allondu! El toul á l'heure. 
lor»qiie Je vous ai Ironvite au sommet du coleau. 
si jolie dans celte apolhéose de jour levanl, une 
joie folie m’est montee á la téte, el...

— Vous avez demandé 4 la bergére de vous in­
diquer voire chemin! (lans descendre de cheval, 
sans vous découvrir. sans mémo enlever la fleur 
de cytise que. comme la chévre de .M. St^uin, vous 
leniez entre vos denls...

— -\h! la chévre de M. Seoaiiii aussi... Je ne sa- 
vais pas... la comparaison eat aimablof...

— Elle vaut celle de la bergére!
— IaciJciin111 >uu# ai uiítíiisée! Vous étes 

de hien bonne h©ure susceptible, ce malin; je vous 
croyais un caracléru adinirablol C’esl moi qui sma 
doule mo suis moniré stupide, mais, que voulez- 
vous : á vous voir lá, je me suis Irouvé iout á cixip 
s; surpri.s si vraiment heureiix, quo j'ai essayé dé 
plaisanter jiour vous cacher...

— Alors vous éles eonvaineu quo je vous atten- 
dais! Mofl Dieu, monsieur, je vais tá her de me 
faire comprendre allu qu© nul doute.nc subsistB 
dans votre esprit. l.nraqiie je mn suis aeoordé la 
fantaisie de eett© promenade malinale, j'ignorais 
non seulement vou.s rencontrer, mais encore je ne 
savais (>as. non, je ne pouvais pas me doulirr que 
les circonstances vous amimeraicnt si prés de moil

— Oh! Janine! Pviuv:ez-vous (loiisor que le rógi­
ment mantt'uvrant 4 votre porte je né ferais pas 
!'impo##ihle nour vous retrouvcrl

— Je t'espérais, oui!
— Vous n’étes done pas contente de me voir, 

vous?
Toul has j'ai répondu:
— Non!
— Ei pnurquol?
— Parce que... parce que j’ai ua peu peurl
Je tremblais cn disant cela. Lui a eu un éclat do 

rire triomphaiit, el, passant famiiiéreinenl son 
bras sous le míen :

— .áhl vous avez peur!... Cependant une pelile 
filie qui se proméne toute seule sur les routes. á 
la pointe du Jour, une petite filie qui ne craint 
ni les volcurs de grands chemins, ni les ioupo, ne 
doit pas redouter-Ta présenee d’un officier de l'ar- 
mée frajiraise?

(A suivre.)
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LA SAISON DES COURSES A SALONIQUE

l’assaut de Salonique qui, assuré le tsar Ferdinand de Bulgarie, « Ctonnera Te monde par son ftabiíefe straté- 
gique , les lümniies du camp retranché organisent des courses de ehevaux et prennent l’ intérét le  plus vif aux plaisirs de la piste.
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